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PLAN DE L'OUVRAGE. 



I. 



Lorsqu'au moyen de m&hodes Writes dans leur propre idiome, 
ou autrement, les Strangers sont parvenus k comprendre et k par- 
ler la langue frangaise, de quels ouvrages peuvent-ils se servir s'ils 
veulent pousser plus loin leurs Etudes? 

iSvidemment de nos grammaires. 

Mais ces livres sont loin de rtpondre k tous les besoins des Stran- 
gers, car ils ont le triple inconvenient tantot de ne faire qu'effleurer 
certains points trfcs-difficiles pour eux, quelquefois de s'&endre ]k 
oil ce n'est pas n&essaire, toujours de passer sous silence une foule 
de choses qui, non d' obligation dans un enseignement aux Fran- 
cis, n'en sont pas moins, pour les Strangers, des plus indispen- 
sables k connaitre. 

II r&ulte de Ik que, relativement k la langue francaise, la voie du 
progrfes est, en quelque sorte, ferm^e aux Strangers, aprfes leurs 
Etudes eiementaires, s'ils ne peuvent pas venir passer en France 
un certain nombre d'ann£es. 

Mais il n'est pas donn£ k tous de sojourner au milieu de nous; 
et mfime, parmi ceux qui ont cette faculty il en est peu qui puissent 
en profiter assez longtemps pour apprendre r&llement bien notre 
langue. 
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On est done amen£ k conclure qu'il existe une lacune dans l'en- 
seignement feit de la langue franoaise aux (Strangers, lacune des 
plusprljudiciablesacesderniers, puisque, sans certaines conditions 
que la fortune mfime ne peut pas toujours maintenir, ils ne peuvent 
gufere espfrer un notable perfectionnement dans cette branche de 
leurs connaissances. 

II n'est pas n&essaire de pratiquer longtemps les Strangers en 
quality de professeur pour reconnaitre le peu de ressources que leur 
offrent nos livres, et pour, avoir bientot l'id& d'un cours qui leur 
soit spfcialement destine. 

C'est cette id& que j'essaie de r&tliser par la publication du pre- 
sent ouvrage. 

II. 

Etant donn£ un Stranger arrive k comprendre et k parler le fran- 
cais, il s'agissait de satisfaire son dfeir de descendre plus profon- 
d&nent dans la connaissailce de cette langue, sans qu'il eut besoin 
ni de quitter son pays, ni mfime de recourir k un maitre. 

Ai-je trouvd une solution complete au probleme ? Je n'ai point la 
\j6mini6 de le prendre; c'est k mes lecteurs devoir, quand je 
leur aurai expose mon plan, jusqu'i quel point ma tentative aura 
6\& heu reuse. 

La lacune k laquelle je m'attaquais ftait double en quelque sorte; 
elle provenait, d'un c6t6, d'un cadre trop 6troit, et de Pautre, d'une 
absence complete de toute preoccupation au sujet des difficultes 
que peuvent rencontrer les Strangers. Pour determiner avec certi- 
tude les bases d'un cours a la fois complet et special, il me fallait 
done r&oudre deux questions; Tune g£n£rale : Qutlhssont les 
parties & eiudier pov/r acquetir I'entiire connaissance d'une 



— 3 — 
langue? Pautre particulifcre au francais : Quels sont, dans chacune 
de ces parties, les points qui d'wdinavre embarrassent le plus 
les Strangers? 

Voici comment j'ai r&olu la premifcre : 

Supposons que Ton veuille exprimer, dans une langue ftrangfcre 
quelconque, Panglais par exemple, la pens^e contenue dans ces vers 
de Racine : 

Celui qui met un frein a la fureur des flots 
Salt aussi des mechants arreter les complots. 

Que faudra-t-il savoir d'abord? — Elvidemment comment se 
disent : Celui, qui, met, un, frein, d, la, fureu/r, etc., etc., c'est- 
k-dire les mots qui, en anglais, signifient la pens^e inoncie dans 
notre langue. 

Aprfcs? — L'ordre dans lequel on doit arranger ces mots pour se 
conformer au g£nie de la langue anglaise. 

Et ensuite? — II faudra savoir prononcer les mots ainsi arran- 
ges, selon l'usage recu parmi les personnes qui parlent bien anglais. 

Sera-ce tout? — Non; si Ton veut transmettre cette pens^e au- 
delk de la port^e de la voix, dans le temps ou dans Pespace, ce qui 
est un cas trfcs-fr&juent, il reste ra krepresenter ces mots au moyen 
de certains signes graphiques convenus d'avance. 

Ainsi l'&ude de la langue anglaise, pour un Francais, compren- 
drait quatre parties essentielles. 

Mais la langue francaise, relativement k un Stranger qui veut en 
acqufrir la connaissance, est comme la langue anglaise relativement 
a un Francais qui veut s'instruire dans cette dernifcre. L'£tude de la 
langue francaise, pour un Stranger, comprend done aussi ces mfimes 
quatre parties : la Signification, la Construction, la Pronon- 
ciation et l'Orthographe. 
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Quant k la solution complexe de la seconde question, elle ne 
pouvait m'etre fournie que par l'experience. 

Or, qu'est-ce que celle-ci m'avait appris? —Que les Strangers 
sont toujours embarrasses pour la construction; que dans la con- 
versation ils manquent de mots et ^expressions familiferes; qu'ils 
ont dans la prononciation plus d'un defaut a corriger, ct que, sous 
le rapport de Forthographe, il en est peu qui se soient rendus maitres 
des difficulty. 

J'ai cru alorsqu'un cours fait exprfcs pour eux devait, dans chaque 
partie fondamentale, traiter au moins les points suivants : 

Construction. — Emploi de Particle, des pronoms relatifs, des 
modes et des temps du subjonctif ; etude de tout ce qu'il est neces- 
saire de savoir sur la place relative des mots, sur les propositions, 
sur leurs parties constitutives et sur les tournures de notre langue, 
pour fitre mis en etat de faire une phrase en bon frangais. 

Signification. — La langue familifcre : sesmots, ses expressions, 
ses proverbes ; ce qui est relatif aux synonymes, aux homographes ; 
aux paronymes; etude des parties invariables du discours. 

Prononciation. — Ce qui concerne les voyelles, les consonnes; 
dtude des longues et des brfeves ; cas dans lesquels il faut suppri- 
mer Ye muet; rfcgles pour grouper les mots d'une phrase; com- 
ment et dans quels cas on fait les liaisons ; du ton a donner k ce 
qu'on lit; enfin, lecture des vers. 

Orthographe. — Manifcre de placer les accents ; abreviations ; 
etude des initiates et des finales ; regies pour distinguer le genre des 
noms ; orthographe des homophones ; pluriel dans les noms compo- 
ses ; accord de l'adjectif avec le substantif, du verbe avec son sujet 5 
rfegles des participes, tant presents que passes. 
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III. 



Aprfcs avoir r6solu ainsi les deux questions que je m'£tais poshes, 
n'avais-je pas, dans son ensemble et presque dans ses details, un 
programme qui 6tait celui d'un cours aussi special et aussi complet 
qu'on pouvait le d&irer? 

C'est du moins ce que j'ai cru, et je me suis livr£, avec toute Far- 
deur dont je suis capable, k l'ex&ution d'un plan qui me semblait 
avoir chance d'approbation au-deli de nos frontifcres : temps, re- 
cherches patientes, conseils d'amis, je n'ai rien 6pargn6 pour r&tli- 
ser, dans la mesure de mes forces, un projet qui m'offrait une des 
perspectives les plus s&luisantes, la possibility d'gtre utile k mon 
tour. 

J'ai consacr^ plusieurs ann^es k la composition de cet ouvrage, et 
ce n'est qu'aprfcs l'avoir remis « vingt fois sur le metier » que je me 
suis d^cidd k le livrer au public. 

Maintenant mon but sera-t-il atteint? Ce cours, d'une forme toute 
nouvelle, est-il appete k rendre r&llement k ceux k qui je le destine 
les services sur lesquels j'ai compt<5 quand l'id^e m'est venue de 
l'entreprendre? 

C'est une question que je puis faire, mais que les Strangers seuls 
peuvent r&oudre. 

Qu'ils veuillent done bien voir, examiner, juger, et surtout ne 
point prononcer sans un peu d'indulgence. 

Em an MARTIN. 



LA LANGUE FRANCAISE 



ENSElGNfiE 



aux Strangers 



PREMIERE PARTIE 



PRONONCIATION. 

Parmi les diverses parties qui composent l'&ude d'une langue 
vivante, la prononciation occupe le mfime rang que Demosthenes lui 
assigne dans l'&oquence, c'est-a-dire le premier. 

C'est done par elle que je devais commencer. 

Mais la prononciation s'&udie avec le plus grand avantage sur le 
discours fix£ par l'foriture. 

Or, que faut-il savoir pour bien prononcer un texte? 

Deux choses : la prononciation des mots considered isolement, 
et la prononciation des mots reunis en phrases. 

De \k deux livres pour division de cette premifere partie. 

Dans le premier livre, j'&udie la prononciation des voyelles, celle 
des consonnes et la quantity des syllabes ; dans le second, je dis 
comment il faut grouper les mots d'une phrase pour en bien trans- 
mettre le sens; j'expose avec details l'importante question de la 
liaison des mots; je parte du ton qu'il convient de donner k sa lec- 
ture, et, enfin, de la manure de lire les vers. 
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Partout je mets Implication aprfes la rfcgle; et, le plus souvent, 
quand cela est possible et avantageux pour le lecteur, k cot£ des 
mots k prononcer, je figure la prononciation en caractfcres plus 
simples. 

Toutes les fois qu'il se prdsente une difficult^ s£rieuse pour les 
Grangers, j'insiste davantage. 

Une petite main (c^) plac^e en tSte d'un alinla, sert, soit k aver- 
tir les etrangers de leurs f antes, soit k appeler plus particulifcrement 
leur attention sur une thlorie qui prdcfcde ou qui va suivre. 

Le second livre, surtout k partir du chapitre III, n'a pu recevoir, 
pour des raisons faciles h comprendre, les mfimes d^veloppements 
que le premier. Les Strangers qui desireraient avoir de plus amples 
renseignements sur les differentes matures qui s'y rencontrent, 
pourraient consulter le Manuel de I'Orateur, par M. Duquesnois, 
ainsi que les Lecons elementaires de diction francaise, par Du- 
broca, deux ouvrages dont j'ai du m'inspirer moi-mfime pour com- 
poser cette premiere partie. 

Quoique j'aie mis toute mon attention k rediger mon manuscrit, 
je n'ai point la pretention de croire que ce volume soit irrdprocha- 
ble, tant s'en faut. Mais je desire vivement le corriger, l'amender 
autant que possible; et, pour y rthissir plus facilement, je prie 
instamment les lecteurs qui y trouveraient des fautes, graves ou 
tegfcres, de vouloir bien me les signaler. C'est un service dont je 
remercie d'avance ceux qui voudraient bien me donner ce t&noi- 
gnage d'intfret. 



L1VRE PREMIER. 

FRONONGIATION DBS MOTS GOHSIDERES ISOLEMBHT. 

Comme la prononciation (Tun mot peut n&essiter une, deux et 
quelquefois plusieurs Amissions de voix, et que chaque Amission de 
voix ou syllabe est repr&entde dans l'&riture par le concours de 
deux sortes de lettres, les voyelles et les consonnes, il s'en suit 
qu'une &ude de la prononciation des mots, pour etre complete, 
doit comprendre ce qui est relatif aux voyelles, aux consonnes et 
aux syllables. 

De \k trois chapitres dans ce livre. 



CHAPITRE I er . 

PRONONCIATION DES VOYELLES. 

La langue francaise compte trois sortes de voyelles : les voyelles 
simples, les diphthongues, et les voyelles nasales. 
£tudions-les successivement. 

§ 4 er . Voyelles simples. 

Nous avons six voyelles simples, A, E, I, 0, U et Y, qui, selon 
la disposition buccale qui les produit, sont susceptibles chacune de 
plus ou moins de modifications diverses. 

Des signes appetes accents se placent sur quelques-unes d'entre 
elles pour distinguer ces modifications ; mais leur emploi n'est pas 
g<5n£ral, et nous avons des a graves, des e ferm^s et des e ouverts 
qui ne portent pas d'accents. II r&ulte de Ik que, pour apprendre 
ce qui concerne la prononciation des voyelles, il faut s'enqufrir dc 
la manifcre de prononcer non-seulement celles qui sont accentuates, 
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mais encore, et surtout, celles qui ne portent avec elles aucun signe 
qui puisse en marquer le veritable son. 

R6pondre k cette double question pour chaque voyelle simple, tel 
sera l'objet de ce paragraphe. 



Cette voyelle se prononce de quatre maniferes diflterentes ; le son 
qu'elle a peut fitre grave, comme dans time, moyen comme dans 
nation, aigu comme dans pape, et enfin quelquefois nul. 

Son grave. 

Ha doit 6tre prononc£ avec le son grave : 

4° Toutes les fois qu'il porte un accent circonflexe, comme dans 
time, chdteau, p&le, noir&tre, etc. ; 

2° Dans un grand nombre de mots oil il est suivi de ss, et dont 
voici les principaux : amasser, basse, casser, cassie, grasse, lasse, 
passer, passement, ramasser, sasser, lasse, casse* 

( Tous les d£riv6s de ces mots ont aussi Ya grave : bassement, 
passion, etc.) , 

3° II en est de mfime dans flamme, oriflamme, esclave. 

Son moyen. 

. II faut lui donner le son moyen dans les cas suivants : 

4° Dans a voyelle, comme lorsqu'on dit : Faites un a; 

2* Dans tu as, seconde personne singuli&re du verbe avoir ; 

3° Dans les mots affres, anus, arrhes, manne, Jeanne, ainsi 
que dans les finales des noms propres terminus par as : Bias, Mi- 
das, Leonidas, etc. ; 

4° A est encore moyen dans les finales des mots : ananas, atlas, 
as, helas. 

Son aigu. 

La voyelle a doit avoir le son aigu : 

4° Dans il a du verbe avoir, ainsi que dans les mots la, ma, ta, 
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%• Lorsqu'il est surmontg d'un accent grave, comme dans $d, 
dejd, hold, etc. ; 

3° Devant deux m6mes consonnes dont la seconde est muette; 
prononcez ainsi dans : annee, apprendre, attendre, asservir, etc. ; 

4° Toutes les fois qu'il est suivi d'un autre a, d'un e ou d'un i, 
comme dans Isaac, aerien, Cam; 

5° A la fin des mots, surtout dans les monosyllabes, quand il 
n'est pas suivi de s .- cheval, sac, chat, car, rat, apostolat, etc. 

Motf dam leiqueU A eft mil. 

Cette voyelle ne se prononce pas dans les mots que voici : 

Saone, pron. S6ne. 

taon, — ton. 

aoilt, — oft. 

aoriste, — oriste. 

curaqao, — cura-so. 



Dans notre langue, on distingue trois sortes d'e qui expriment 
des sons tenement nuances, que, si Ton n'en marquait pas bien la 
difference, on detruirait tout le charme de notre prononciation. 

C5* Cette voyelle est une grosse pier re d'achoppement pour les Stran- 
gers ; ils ne devront pas s'etonner de me voir entrer ici dans les details 
les plus minutieux. 

Nos trois sortes d'e sont : Ye ferme', qui se prononce comme dans 
bonti; Ye owoert, comme on l'entend dans ptore; et Ye muet, qui 
sonne tantdt comme dans tenir, et tantot comme dans rive. 

Eferm6. 

II est ainsi appete parce qu'on ferme presque entiferement la bouche 
pour le faire entendre. 

On prononce ainsi tout e marqu£ d'un accent aigu, comme dans 
verite, sonorite, publicite, antiquite, etc. 
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Mais il y a un grand nombre de mots dans la finale desquels e 
doit Stre prononc^ ferm£, sans qu'aucun accent vienne en avertir. 
Ce sont : 

4° Les noms en er qui d&ignent une profession, un arbre fruitier : 

boulanger, pron. boulan-je\ 

pommier, — pomie\ 

sernirier, — serurie. 

cerisier, — serizie\ 

2° Les verbes de la premifcre conjugaison k l'infinitif ; ainsi 

chanter, se pron. chante\ 
sauter, — saute\ 
parler, — parle\ 

Nota. Je dirai, en traitant de la prononciation des mots reunis en 
phrases, dans quel cas le r final de ces verbes doit se lier avec le mot 
suivant. 

3° Les mots terminus par ez, et, par consequent, toutes les se- 
condes personnes plurielles de nos verbes. 

nez, pron. ne\ 

rez-de-chausse'e, — r6-de-chaussee. 

vous parlez, — vous parle\ 

vous courez, — vous coure\ 

4° Enfin, ceux qui commencent par e suivi d'une consonne re- 
double : 

effraction, pron. 6-frac-sion. 
ecchymose, — e-ki-moze. 
effet, — 6-fe. 

11 y a une exception quand la consonne redouble est un m ; ainsi 
les mots 

emmener, se pron. an-mene\ 
emmancher, — an-manche\ 
emmagasiner, — an-magazine\ 

S ouvert. 

Cet e est ainsi appete parce que sa prononciation exige qu'on ait 
la bouche plus ouverte que pour prononcer Ye ferme. 
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II y a deux sortes d'e ouverts : Ye ouvert moyen, comme on le 
prononce dans plre, et Ye trds-ouvert, comme on l'entend dans 6tre. 

E ouvert moyen. 

Cet e doit se faire entendre : 

4 ° Dans les finales des mots ou e porte un accent grave ; pronon- 
cez-le ainsi dans mere, nilce, frlre, grfoe, chdvre, ttvre, etc. ; 

2° Lorsque, soit au milieu ou a la fin des mots, il est suivi d'une 
consonne redouble, comme dans tendresse, cruelle, sonnette, ton- 
nerre, etc. ; 

3° Dans les finales en et et en el .* 

objet, pron. obje. 

trajet, — traje. 

appel, — apele. 

cruel, — cruele. 

4° Dans la finale er des mots suivants ; mais alors il faut allon- 
ger le son de Ye, ce que je marque par trois points. 



mer, 


pron. 


me... 


re. 


cher, 


— 


che...re. 


amer, 


— 


ame. 


..re. 


fier, 


— 


fie... 


re. 




S trej-ouvert. 


i 



Ve doit 6tre prononc^ trfes-ouvert dans les cas suivants : 

4° Lorsqu'il est surmont£ d'un circonflexe, comme dans supreme, 

extreme, frSle, grSle, tempbte, prUre, etc. ; 
2° Quand il appartient k Tun des monosyllabes suivants : mes, 

tes, ses, les, des, ces. 



Je recommande ces petits mots a l'attention des Strangers, qui les # 
prononcent le plus souvent, a tort, comme s'il y avait : m4, U, s6, 14, 
d4, cd. 
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3* A la fin des mots, surmontl d'un accent grave et suivi de s; 
de plus, alors, il est long. 

gres, pron. gre... 

abces, — abce... 

proces, — proce. . . 

congres, — congre... 

S muet. 

Ce qu'on appelle e muet est un e non accents qui se trouve k la 
fin d'une syllabe, dont la prononciation est tantot eu aigu, et tantot 
un son k peine perceptible, qui n'est autre que la prolongation du 
son sans cesse affaibli de la lettre qui pr&fede cet e immediatement. 
Grever fournit un exemple de la premiere espfece d'e muet ; brise, 
vie, offrent un exemple de la seconde. 

Maintenant il s'agit de savoir, un e muet <5tant donne, a laquelle 
de ces deux esptees il appartient. 

Je ferai deux cas : dans le premier, je ne consid^rerai qu'un seul 
e, dans le second j'en considdrerai plusieurs a la suite Tun de l'autre 
dans des syllabes difflrentes. 

Premier oaf : un feul e muet. 

Voici quand cette voyelle doit se prononcer eu aigu : 

1° dans les monosyllabes je, me, te, se, le; 

2° Dans les noms des lettres nomm&s d'aprfcs Port-Royal ; ainsi : 

un B, se pron. un beu. 
un M, — un meu. 
un D, — un deu. 

3° Quand il se trouve entre deux ou plusieurs consonnes qui ne 
peuventse prononcer seules d la suite Vune de V autre. Ainsi il sera 
prononce dans les mots suivants et autres d'une semblable combi- 
naison de consonnes : 

accoutrement, ajournement, arlequin, admirablement, 

attendu que les groupes de consonnes trm, rnm, rlq, blm, sont 
d'une articulation excessivement dure, pour ne pas dire impossible. 
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Maintenant voici les cas oil un e muet est nul ou k peine sen- 
sible : 

4 ° Lorsqu'il est la dernifere lettre (Tun mot. Ainsi niche, risque, 
brave, fresque, biche, etc., se prononcent absolument comme s'il 
n'y avait pas &'e final; 

2° Dans les futurs et les conditionnels des verbes en ier ou eer k 
l'infinitif ; mais, dans ce cas, on allonge Vi ou Ye qui precede Ye 
muet, (je marque par trois points les voyelles longues) : 

tu prieras, pron. tu pri...ra... 

nous scierons, — nous si...ron... 

vous agreeriez, — vous agre\..rie\ 

ils cr^eraient, — ils cre\..re... 

3° Dans les d6riv£s ou dans la conjugaison des verbes ayant Tin- 
finitif en ger, parce qu'alors il est lettre euphonique : 

gageure, pron. gajure. 

nous nageons, — nousnajon... 
jegageais, — jegaje... 

4° Quand e muet se trouve entre deux ou plusieurs consonnes et 
que sa suppression ne donne pas lieu d une prononciation dure. 
Ainsi on ne le fait pas sentir dans les mots suivants : 

acheminer, amener, alignement, chapelain, 

parce que achm, arm, lignm, chapl, peuvent se prononcer sans la 
moindre difficult^. 

Nota. Tel e qui est muet a l'infinitif, peut devenir ouvert dans la con- 
jugaison, quand il se trouve suivi d'une syllabe muette ; du reste, l'ecri- 
ture indique ce changement, soit en mettant un accent grave, soit en 
doublant la consonne. Ainsi les verbes metier, appeler t jeter, ont parmi 
leurs formes : il m6ne> il appelle, il jette. 

Deuxi&ne oa§: deux ou pluiieur* e muetf dam dei syUabes qui le rahrent. 

Rien n'est plus contraire k la bonne prononciation que de donner 
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le son eu aigu k chacun des e muets qui peuvent se trouver dans des 
syllabes qui se suivent imm&liatement. 

Les uns doivent 6tre conserves, les autres supprim^s. Voici des 
rtgles g<5n£rales k ce sujet : 

4° Quand deux syllabes muettes sont cons&utives, la premiere se 
prononce ewaigu, et la seconde disparalt complement. Ainsi dans 

revenir, pron. reuv'nir. 

il faut le mener, — il fo leum' ne\ 

je le dis, — jeuT di. 

je reviens, — jeur* vien. 

C5* Les etrangers doivent bien faire attention qu'ici la consonne qui 
precede Ye supprim£ se joint, nonpas avec la consonne qui la suit, mais 
bien avec la syllabe precedent e. On prononce reuv* nir et non pas 
reu-v'nir, jeuV di et non pas jeu Vdi. En faisant ainsi r&rograder la 
premiere consonne, on peut supprimer beaucoup plus d'e muets que si 
cette consonne se rapprochait de celle qui vient apres elle. 

2° Dans le cas de trois syllabes muettes consdcutives, on pro- 
nonce, g6n£ralement, eu bref dans la premiere et dans la troisieme; 
Ve muet disparait compl&ement dans la seconde syllabe. Les 
phrases suivantes et autres analogues : 

il faut te le mener, se pron. il fo teuT meune\ 
je ne le trouvai plus, — jeun' leu trouve plu. 

3° S'il se pr£sentait un plus grand nombre de syllabes renfermant 
un e muet, on suivrait une marche analogue, c'est-a-dire que les 
e de nombre impair se prononceraient eu aigu, tandis que ceux 
de nombre pair seraient enticement nuls. En vertu de ce principe, 
cette phrase familifcre : 

je te le recevrai en consequence, 
sepron. jeut' leur' ceuvre' en cons£kanse. 

Nota. Ces regies, que j'ai donnees com me generales, n'ont rien d'absolu. 
Elles sont £tablies pour la douceur de la prononciation sans doute ; mais 
des que, par suite d'un certain concours de consonnes, Papplication de 
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ces regies devrait choquerPoreille, il est Evident qu'il n'en faudrait point 
faire usage. Supposons , par exemple , qu'on ait a prononcer : ficoute 
Men ce que je te dis ; comme ceuk' jeut' plait moins a notre oreille que 
c' keuf ten , nous faisons une exception a la regie. II en est de meme 
pour une foule d'autres cas. 

S ayant le ion de A 

Dans les mots indemnity indemniser, femme; dans solennel y 
hennir et leurs composes, ainsi que dans tous les adverbes ter- 
minus par emment, la voyelle e sonne comme a. 

indemnite, pron. indam' nite\ 

hennir, — hanir. 

femme, — fame, 

solennel, — solanel. 

prudemment,— prudaman. 



Cette voyelle ne se modifie pas, elle est toujours aigue; seule- 
ment si elle est surmont^e d'un accent circonflexe, on l' allonge en 
la pronon^ant (les points indiquent une voyelle longue ) : 

abime, pron. abi...me. 

gite, — gi...te. 

dime, — di...me. 

il git, — ilgi... 

Suivie de m ou de n, la voyelle i forme une voyelle nasale, si la 
lettre qui vient aprfes est autre que m ou n. 

importer, pron. in-port6. 
indocile, — in-docile, 

introuvable, — in-trouvable. 

Mais, suivie de mm ou de nn, la voyelle i conserve sa prononcia- 
tion de voyelle simple. Dans les mots 

2 
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immense, pron. im'manse. 
innover, — in'nov6. 

imm&iat, — im'm&lia. 

Les langues dtrangferes n'ayant pas de voyelles nasales, Yi con- 
serve sa valeur propre dans les mots qui nous viennent de ces 
langues. Pour cette raison, 

Joachim, sepron. Jo-akime. 
Ibrahim, — Ibra-ime. 
Sflim, — S&ime. 

Lorsque i se trouve aprfes /our prdc&te d'une autre consonne, 
il faut prononcer comme s'il y avait deux i. 

publier, pron. publi-i6. 

marbrier, — marbri-i6. 

client, — cli-ian. 

pie-grieche, — pi... gri-ieche. 

C3* Les Strangers pechent souvent contre cette regie ; ils doivent s'at- 
tacher a prononcer i plus long qu'ils ne le font ordinairement. 

Quand i porte un tr&na et qu'il est suivi d'une autre voyelle, il 
faut, tout en le d^tachant de la voyelle pr£c£dente, le prononcer 
comme s'il y avait deux i. 

aieul, se pron. a-iieul. 
glaieul, — gla-iieul. 



Nous avons quatre sortes d'o dans la prononciation : Yo grave, 
comme dans cdte, Yo moyen qui s'entend dans abricot, Yo aigu, 
comme dans botte, et enfin Yo muet. 

O grave. 

La voyelle o doit avoir le son grave : 
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1°Lorsqu'elle est surmontee d'un accent circonflexe, comme 
dans drdle, apdtre, rdle, hdte, etc. 

II y a exception pour hdpital, qui se prononce avec o moyen. 

2° Toutes les fois que cette voyelle est suivie de s en fin de mot, 

ou que, au milieu, elle est suivie d'un s suivi lui-mfime d'une 

voyelle : 

oser, pron. 6-ze\ 

repos, — re-po. 

os, — 6. 

oseraie, — 6-zere... 

O moyen. 

L'o doit fitre ainsi prononc^ : 

I ° Quand il se trouve en fin de mot et non suivi de s .- 

abricot, &ot, billot, paletot, chariot, etc. 

II y a exception pour dot, qui se prononce dote avec Vo aigu ; 
2° Lorsqu'il est suivi de Hon, comme dans 

potion, motion, lotion, Amotion. 

O aigu. 

Cette voyelle a le son aigu (que je marque par ce signe o) dans 
les cas suivants : 

4 ° Suivie d'une consonne autre que s, soit au commencement, 
soit au milieu des mots : 

odieux, pron. o-dieu... 
colorant, — co-lo-ran. 
vaporeux, — va-po-reu... 

2° Suivie d'un s, mais qui appartient k la m6me syllabe : 

ostentation, pron. oce-tenta-sion. 

poste, — poce-te. 

rossignol, — ro-signol. 

prostration, — proce-tra-sion. 
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3* Lorsqu'elle est suivie d'un i ; alors ce dernier est tris-bref 

pioche, pron. pio-che. 
violon, — vio-lon. 
patriote, — patrio-te. 

O nul dans certains motf . 

Cette voyelle est nulle dans les mots suivants et leurs d£riv& : 

paon, pron. pan. 
faon, — fan. 

Laon, — Lan. 



La voyelle u a cinq sons diffdrents : Vu fort, qui se fait entendre 
dans fl&te; Yu ordinaire, comme dans tube; Yu trds-faible, tel 
qu'on le prononce dans suavite; Yu muet, et enfin Vu sonnant ou. 

U fort. 

I/west forttoutes les fois qu'il porte un accent circonflexe. Pro- 
noncez-le ainsi dans : 

piqtire, milre, vous ffttes, qu'il fdt, etc. 

U ordinaire* 

Suivie d'une consonne quelconque, la voyelle u a le son ordinaire : 

turbulent, lune, vertu, puriste, lumiere, etc. 

U tres-faible. 

Cette voyelle est trfes-faible, se fait k peine sentir, toutes les fois 
qu'elle est suivie de a, de e, ou de i ( je l'indique par u italique). 

made, pron. rwa-de. 
buee, — bw-e\ . . 

luisant, — M-zan. 
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U entidrement muet. 

La voyelle u, quand elle sert k donner au g le son dur devant e, 
i ou y, est toujours muette. Dans les mots 

guide, pron. gh'ide. 
guerre, — gh'ere. 
Guy ton, — Gh'iton. 

U §e pronongant ou* 

Au commencement et dans le corps des mots la voyelle u accom- 
pagne toujours la lettre q, et alors, relativement k la prononciation, 
il peut arriver trois cas : ou cette voyelle est muette, comme dans 
quatre, ou elle se prononce u, comme dans equestre ( prononcez 
£-cu-estre), ou enfin elle sonne ou comme dans equation (pronon- 
cez d-coua-cion). 

En Itudiant la prononciation de la consonne q, je dirai dans quels 
mots la voyelle u prend ces differents sons. 



Quand cette voyelle est plac£e entre deux consonnes, elle se pro- 
nonce comme i simple : 

hydrogene, pron. i-dro-jene. 
synonyme, — si-no-ni-me. 
lyrique, — li-rik. 

Si elle se trouve entre deux voyelles, ce qui arrive fort souvent, 
on la fait sonner comme s'il y avait deux i bien mouillds; le pre- 
mier appartient k la premifere des deux voyelles entre lesquelles se 
trouve y, et le second i appartient k l'autre. C'est en vertu de ce 
principe que les mots suivants : 

moyen, sepron. moi-iin. 
appuyer, — appui-ie\ 
pays, — pai-i. 

grasseyer, — grassd-ie". 

CsT' Je ne saurais trop recommander aux etrangers de bien faire atten- 
tion a cette derniere regie, car ils sont souvent ported a l'enfreindre. 



— 22 — 

§ 2. DlPHTHONGUES. 

Les voyelles simples se combinent entre elles dans notre langue, 
et de leur combinaison rdsultent ou de nouveaux sons simples, 
comme au, ou; ou des sons analogues aux sons simples, mais qui 
les reproduisent sous de nouvelles formes, comme eau, eai; ou enfin 
des sons mixtes ou doubles, comme ie, ia, qu'on prononce par une 
seule Amission de voix. 

Ces diphthongues (car c'est ainsi qu'on appclle g£n£ralement ces 
sons composes) sont de deux sortes, oculaires et auriculaires. 

Les diphthongues oculaires ne font entendre qu'un son, mais 
les yeux y voient une, deux et quelquefois trois voyelles simples, 
comme dans les mots bai, beau-, les diphthongues auriculaires sont 
celles qui, dgalement composes de voyelles simples, font entendre 
distinctement deux sons, comme dans : Dieu, iode, yeme. 

Je vais doimer la prononciation de chacune de ces diphthongues 
en les rangeant sous les deux chefs &ionc&. 

Diphthongues oculaires. 

Eu et cm sont les premieres diphthongues oculaires ; il ne leur 
manque que d'etre figures par un seul caractfcre pour faire partie 
des voyelles simples de Talphabet. 

EU 

Cette diphthongue, qui est d'un usage trfes-frdquent dans la lan- 
gue francaise, a trois sons : Tun grave, qui se fait entendre dans 
le mot jetine, signiflant difete, l'autre aigu, comme dans le mot 
seul, et enfin celui de u. 

EU grave. 

Cette voyelle, que j'indiquerai par un A , se trouve dans tous les 
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adjectifs oil eu est suivi de x au masculin, de se au ftminin, ainsi 
que dans les composes de ces mots : 

preux, pron. preti. 
chanteuse, — chanteu-ze. 
gueusaille, — gh' eu-za-iie. 

KU aigu- 

La meme diphthongue est aigue et longue dans les mots terminus 
par eur ( j'indique toujours par trois points les syllabes longues, et 
je designe par des lettres italiquas les voyelles aigues) : 

loueur, pron. lou-eur. . . 
priseur, — ipri-zeicr. . . 
trompeur, — trom-peiar... 

G5p* J'ai constate que beaucoup d'£trangers, notamment les Anglais, 
sont enclins aprononcer trSs-bref le son eu des finales en eur. Cest une 
faute, je les en avertis : cette syllabe doit toujours etre longue, quoique 
le son eu y soit aigu. 

XU se pronongant U- 

Nous avons quelques mots oil eu, perdant entiferement son carac- 
tfcre, doit 6tre prononc^ comme u simple. Cela a lieu dans les sui- 
vants : 

1° Dans les mots oil e de eu est euphonique devant g, ce qui 
arrive dans les d£riv£s des verbes en ger .- 

gageure, pron. gajure. 
mangeure, — manjure. 

2° Dans les formes suivantes du verbe avoir : 

j'eus, tu eus, il eut, nous eumes, vous eutes, ils eurent, 
que j'eusse, que tu eusses, etc. ; eu, eue. 

ou 

Comme la prec&lente, la diphthongue ou n'a point d'identique 
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parmi les sons simples et elle n'en represente aucun. Avecquelque 
attention, on peut distinguer dans ou deux sons, Tun grave, que 
Ton entend dans vo&te, et l'autre aigu, que Ton entend dans route. 

OU grave. 

Ou est grave, sourd, dans les cas que voici : 
i* Lorsqu'il porte un accent circonflexe. Vous le prononcerez ainsi 
dans : 

croute, mout, gout, ragout, degouter, etc. 

2° Dans les finales oil il est suivi de r seulement ou de r avec 
d'autres consonnes aprfes lui. (Je marque cette prononciation par A .) 

secours, pron. secour. 

sejour, — s6-jour. 

court, — cour. 

bourg, — bour. 

3° Enfin, toutes les fois que cette diphthongue est suivie de e muet 
ou de ent, signe du pluriel de la troisifcme personne des verbes ; de 
plus elle est longue .- 

roue, pron. rou... 
enrouement , — enrou . . . man . 
ils jouent, — il jou. . . 

OU aigu. 

Cette diphthongue a le son aigu (route) dans deux cas : 
1° Lorsqu'elle se trouve au commencement d'un mot : 

ourdir, houspttler, gourmet, pourrir, lourdaud, etc. 

2° Dans Tinfinitif des verbes terminus par wier. Vous la pronon- 
cerez ainsi dans 

jouer, louer, echouer, etc. 

A l'exception de ces deux sons composes, toutes les autres diph- 
thongues oculaires servent a representer des sons Equivalents a des 
voyelles simples. 
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Voici ces diphthongues avec la prononciation qui convient a cha- 
cune d'elles. 

AE. 

Lisez comme s'il y avait simplement un a .- Caen, prononcez Kan. 

AI. 

Celle-ci a une prononciation plus vartee que la pr£c&lente. Ainsi, 
1° Ai se prononce g£n£ralement comme e ferment bref (bonte) 
dans le corps des mots et dans les finales de tous les fulurs, des 
passes d^finis (preterits) des verbes de la premiere conjugaison, 
ainsi que dans les trois personnes singuliferes du present indicatif du 
verbe savoir .- 

j e danserai , pron . j e dansere\ 

je chantai, — je chants, 

je sais, — je se\ 

tu sais, — tu se. 

il sait, — il se\ 

2° II se prononce comme e trfcs-ouvert (&re), en fin de mot, quand 
il est suivi de s, ou au milieu, suivi de son : 

je hais, pron, je he. 

jais, — je. 

jamais, — jame. 

terminaison, — termine-zon. 

3* II a encore la mSme prononciation dans le cas oil i porte un 
accent circonflexe; alors il est long, ce que j'indique par trois points 
suspensifs : 



maitre, pron. me... tre. 
paraitre , — pare . . . tre . 
traitre, — tre... tre. 



4° Enfin il sonne a dans dmairiere, quoiqu'il se prononce I dans 
douaire. 
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AU, EAU. 

Ces diphthongues repr&ententtoujours le son deo grave (c6te, : 

autel, pron. 6-tel. 

maudire, — mo-dir. 

chapeau, — cha-po. 

marteau, — mar-to. 

C^* La prononciation de ces diphthongues est sou vent viciee par l'ana- 
logie qu'on leur donne avec Yo aigu (botte). Les etrangers partagent 
souvent ce deTaut avec les habitants du midi de la France, qui disent : 
cette maison est hote, de Veau chode, au lieu de : cette tnaison est hdte, 
de Veau chode. 

AOU. 

. Se prononce ou dans les deux mots : ao&t et aotiteron ( mois- 
sonneur). 

AON. 

On prononce comme s'il n'y avait pas d'o dans les trois mots : 

paon, pron. pan. 
Laon, — Lan. 
faon, — fan. 

AT. 

Cette diphthongue ne se prononce point dans les noms propres 
comme dans les autres mots. 
Dans les noms propres, elle sonne a-i .• 

Bayard, pron. Ba-iar. 

Bayeux, — Ba-ieu. 

Lafayette, — Lafa-iete. 

Bayonne, — Ba-ione. 

Quand il s'agit des autres mots, elle gquivaut k l-i. Ainsi, dans 

balayer, pron. bale-ie\ 
delayer, — d&6-ie\ 
essayer, — esse-ie\ 
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Nota. — Dans les substantifs en ai qui ont forme les verbes de cette 
finale, ai se prononce 6 (pere). 

balai, pron. bal&. 
d&ai, — d&&. 
essai, — ess&. 

EA. 

II faut prononcer cette diphthongue, comme a seul, parce 
qu'elle vient toujours aprfcs g, et qu'alors e est euphonique : 

il mangea, pron. il manja. 

nous longeames, — nous lonja...me. 

vous d&ogeates, — vous d&oja...te. 

EAI. 

Prononcez-la comme 4 ferme (bont6) ; e est encore lettre eupho- 
nique : 

geai, pron. j6. 

je songeai, — je sonj£. 

je d&ogeai, — je d&oj6. 

EI, ET. 

Ces deux diphthongues ont une meme prononciation, celle d'un 
I trfcs-ouvert : 

haleine, pron. alene. 

peine, — p&ne. 

Ney, . — Ne. 

Volney, — Volne. 

(E 

Lorsque o et e sont joints, ils se prononcent comme s'il y avait 
e ferm£ (bonte) : 

GEdipe, pron. E-dipe. 
oenophile, — £-nofile. 
oesophage, — 6-zofaje. 
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<EU. 

Cette diphthongue sonne absolument comme eu aigu (seul) ; ainsi 
les mots suivants : 

ceuvre, se pron. eu-vre. 
ceuf , — eul. 

boeuf, — bewf, 

sceur, — seur. 

Nota. Dans les pluriels bceufs et ceufs, la voyelle ceu devient grave, el 
Ton prononce des bed... des etl... 

(EI. 

Quand cette diphthongue se trouve suivie de / mouille, oe a tou- 
jours le son de eu aigu (seul) : 

oeil, pron. ew-iie. 
ceillet, — ew-iie. 
oeillade, — ew-iade. 

El. 

Lorsqu'il arrive que ei est pr&ed6e de cu et suivie d'un / mouilte, 
sa prononciation est la mfime que celle de cei : 

accueil, pron. akew-iie. 
recueil, — rekew-iie. 
cercueil, — cerkew-iie. 

Diphthongues aurioulaires. 

Voici ce qu'il iraporte de savoir sur la prononciation de ces diph- 
thongues. 

IEU. 

Elle a toujours Yi bref et Yen grave. Ainsi, dans les mots 

lieu, pron. heii. 
Dieu, — Diet. 
mieux, — nueil. 
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Que les etrangers veuillent bien se rappeler cette regie im porta nte ; 
car c'est faire une grosse faute que de prononcer eu aigu. 

10. 

L'i doit Stre entendu, quoique trfes-rapide ; quant k Yo, il veut le 
son aigu (botte) : 

fiole, pron. fto-le. 
carriole, — cario-le. 
pioche, — pio-che. 

OA 

Dans cette diphthongue, Vo a le son aigu de ou (route) : 

joaillier, pron. jow-a-ie\ 
joaillerie, — jow-a-iie-ri... 

OE. 

Quand vient aprfcs e une consonne redouble, ou qu'il porte un 
accent grave, il se prononce ouvert et bref ; mais s'il est surmont6 
d'un accent circonflexe, il se prononce ouvert et long. L'o est aigu 
et trfcs-bref : 

moelle, pron. mo-ele. 
poete, — po-ete. 
poele, — po-ele. 

01. 

Voili une diphthongue qui n'est pas sans difficult^ pour les Stran- 
gers ; elle se prononce g^nSralement comme oa trfcs-bref : 

mois, loi, moi, bois, foi, etc. 

Mais il est d'autres mots oil elle se prononce comme I ouvert 
(mere), ce qui a lieu dans plusieurs mots de notre ancienne ortho- 
graphe, qu'on £crit, pour la plupart aujourd'hui, par ai. Tels sont : 
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I • Les imparfaits et les conditiounels des verbes : 

j'aimois, pron. j'-eme... 
tu serois, — tu sere... 
il savoit, — il save. 

2* Les quatre mots foible, roide, monnoie, harnoxs. 

OX prononc6 O. 

Vi de oi est nul dans les mots suivants : 

moignon, pron. mo-gnon. 

oignon, — o-gnon. 

poignet, — po-gn6. 

poignard, — po-gnar... 

poignee, — po-gne\.. 

OT. 

Quand y est plac£ entre deux voyelles (et il suffit ici qu'il soit suivi 
d'une telle lettre), il sonne toujours comme dmx i, et le premier i 
forme un seul son avec o .- 

boyau, pron. boi-io. 

employe', — an-ploi-ie\ 

royal, — roi-ial. 

nettoyer, — ne-toi-ie\ 

00. 

On ne trouve cette diphthongue que dans des noms Strangers ; 
nous la pronon^ons comme o grave (cfite) : 

Vanloo, pron. Vanld. 
Waterloo, — Vatere-16. 

II y a une exception pour les noms propres anglais, dans lesquels 
nous prononcons les deux o comme ou (route) : 

Cooke, pron. Kouke. 
Cooper, — Kou-pere. 
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OUA, ODE, OUI. 

Dans ces trois diphthongues, le ou est excessivement bref relati- 
vement k la voyelle suivante. Ainsi : 

bivouac, se pron. bi-vow-ak. 
douane, — dow-ane. 
chouette, — chow-ete. 
rejouir, — rejow-ir. . . 

UI 

Voili une grande difficult^ : comme dans la plupart des autres 
langues la voyelle u se prononce ou, les Strangers qui &udient le 
fran^ais ont toutes les peines du monde k prendre r habitude de 
prononcer u-i (ii allemand). Pour arriver k une prononciation cor- 
recte, il faut decomposer la diphthongue, prononcer d'abord dou- 
ce men t, puis successivement de plus en plus vite. 

On pourra s'exercer sur les mots suivants : 

je suis, pron. je su-i. 

le r&luit, — le r£-du-i. 

autrui, — au-tru-i. 

du fruit, — du fru-i. 

Nota. — Quelle qu'elle soit, une diphthongue oculaire peut devenir 
auriculaire, si Ton met un tr&na sur la derniere voyelle simple. Dans ce 
cas, chaque voyelle simple sonne s6par£ment. Voila pourquoi les mots ; 

ovo'ide, se pron. ovo-ide. 
Saul, — sa-ul. 

noushaimes, — noua-i...me. 

§ 3°. VOYELLES NASALES. 

Nous avons un certain nombre de voyelles qui, suivies de m, n, 
forment, avec ces consonnes, des sons propres k notre langue; c'est 
ce qu'on appelle les voyelles nasales. 
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Ces voyelles sont de deux sortes : nasales simples, quand elles 
sont forages d'une voyelle simple, comrae an, im, um, et nasales 
composees, lorsque m,ny sont pr£c£d£s d'une diphthongue, comme 
ain, ion, ouin. 

Je vais examiner dans chaque sorte celles qui peuvent offrir des 
difficult^ aux Strangers. 

Voyelles nasales a l'etat simple. 

Voici ces voyelles ranges sur quatre colonnes verticales : 



an, 


m, 


on, 


un. 


am, 


im, 


om, 


um. 


en, 


yn, 


n 


»» 



em, ym, »• » 

Chaque colonne a la mfime prononciation ; d'oii il suit que ces 
syllabes, consid^rees isol&nent, n'ont que quatre sons difterents. 

Mais elles pr&entent unedifficulte quand elles sont dans les mots; 
car alors elles ne sont pas toujours nasales, c'est-i-dire, qu'on les 
prononce quelquefois en faisant sonner les consonnes m et n. Or, 
quand sont-elles nasales, quand ne le sont-elles pas ? 

Ge qui suit enseignera k faire cette distinction. 

Pour que ces reunions de lettres f assent des voyelles nasales, il 
faut, ou que m, n, terminent un mot, comme dans 

gTand, latin, bichon, tribun ; 

ou que la consonne qui suit m ou n ne soil point de m$me forme 
que celle-ci, comme dans 

chr6tient6, fronti&re, eponge, emprunter. 

Mais cette rfclge a des exceptions que je vais faire connaitre. 

AH. 

Se prononce comme a grave et long (ame) dans le mot damner et 
ses d£riv& : 

damn6, pron. da...ne\ 
condamn£, — conda...ne". 
damnation, — da...na-sion. 
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Ces lettres ne forment point voyelle nasale, c'est-k-dire qu'elles 
se prononcent hme : 
\ • A la fin des noms propres venus des langues Strangles : 

Bethleem, pron. B&16-eme. 

Jerusalem, — JeVu-za-leme. 

Salem, — Sa-leme. 

Sichem, — Si-cheme. 

2° Dans les quatre mots suivants : 

hem 1 item, idem, requiem. 
Nota. Ce dernier se prononce rS-kui-iime. 

Em se prononce ame dans les trois mots : 

femme, pron. fa-me. 
indemnity, — indame-nite\ % 
indemniser, — indame-nize\ 

Dans le corps des noms propres Strangers, nous pronon?ons em 
comme in voyelle nasale. Ainsi, dans 

Bembo, pron. Bin-bo. 

Memphis, — Min-fice. 

Nuremberg, — Nurin-bere. 

Sempronius, — Sin-proniuce. 

EN. 

Cette voyelle a aussi des sons diff&rents. 

1° Elle sonne a aigu dans les mots qui suivent : 



solennel, 


pron. 


sola-nel. 


solennite, 


— 


sola-nite\ 


solenniser, 


— 


sola-nize\ 


hennir, 


— 


ha-nir. 


hennissementj 


i ■ 


ha-niceman. 
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2° Elle n'est point voyelle nasale et se prononce hne dans les deux 
mots : 

amen, pron. amene. 
hymen, — imene. 

3° Elle sonne comme la nasale in dans les mots suivants : 

agenda, pron. ajin-da. 

appendice, — ap-pin-dice. 

benzoi'que, — bin-zo-i-ke. 

compendium , — con-pin-diome. 

effendi, — 6-fin-di. 

Dans les noms propres Strangers, les lettres en sonnent Ogale- 
ment comme la nasale in. Ainsi, dans 

Bengal, pron. Bin-gal. 
Benjamin, — Bin-jamin. 
Mentor. — Min-tor. 

Dans tous les mots composes avec la preposition en comme ini- 
tiate, cette proposition doit avoir le son nasal. Pour cette raison , 

enivrer, se pron. an-nivre\ 

enorgueillir, — an-norghen-iir. 

ennobbr, — an-noblir. 

enhardir, — an-hardir. 

Ggj* Voila une regie tres-importante, et que je recommande d'autant 
plus fortement aux etrangers, que les Francais ne Pappliquent pas tou- 

jours, surtout en ce qui concerne les deux premiers des mots cit&s. 

Ent dans la troisifeme personne plurielle des verbes ne se pro- 
nonce jamais; seulement on allonge la syllabe qui pr&fcde cette 
finale muette : 

ils veulent, pron. il veu t ..\e. 
ils chantaient, — il chante... 
qu'ils fussent, — qu'il fu...ce. 

Nota. J'indique toujours par trois points une voyelle qui doit etre longue. 
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UN. 

Dans les deux mots junte, punch, cette voyelle se prononce on. 

UM. 

Lorsqu'il s'agit d'un mot ayant encore la forme latine, nous pro- 
nongons cette voyelle comme ome. Dans les mots suivanls : 

centumvir, pron. san-tome-vir. 

triumvir, — tri-ome-vir. 

te Deum, — te D6-ome. 

album, — al-bome. 

Nota. Dans les mots venus des langues £trang&re* et qui ne sont point 
encore Francises, nousne faisons point devoyelles nasales, attendu que ces 
langues n'ont point de telles voyelles. 

Voyelle* nasalei composes. 

J'en compte six, dont la prononciation pourrait embarrasser les 
6traugers ; ce sont : 

AIM, AIN. 

Elles se prononcent absolument comme s'il n'y avait pas d'a. 

maintenir, pron. min-tenir. 

ainsi, — in-si. 

essaim, — eVsin. 

bain, — bin. f 

TEN. 

Cette voyelle se prononce quelquefois i4n et quelquefois i-an. 
G£n£ralement, elle se prononce i-in mouilte, comme dans 

bien , pron. bi-in. 

chr^tien, — creVti-in. 
jeviens, — jevi-in... 
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Mais elle se prononce i-an dans les cas suivants : 
1° Dans toutes les finales en ience .• 

experience, pron. eks-p£-ri-anse. 

audience, — 6-di-anse. 

sapience, — sa-pi-anse. 

science, — ci-anse. 

2° Dans tous les mots qui suivent : 



fiente, 


pron. 


fi-ante. 


fienter, 


— 


fian-t6. 


recipient, 


— 


r6-ci-pi-an. 


ingredient, 


— 


in-grd-di-an 


patient, 


— 


pa-si-an. 



ION. 

C'est toujours un son nasal; il faut bien se garder, par conse- 
quent, de jamais le prononcer tone, par imitation de ce qui a lieu 
dans les autres langues. 

OIN. 

Pour prononcer cette voyelle, voici ce qu'il faut faire : ouvrir la 
bouche comme pour prononcer on aigu, et prononcer in nasal; de 
cette manifere, ou est presque imperceptible et in sert d'appui k la 
voix. 

foin, pron. fou-in. 

coin, — cou-in. 

loin, — lou-in. 

besoin, — be-zou-in. 

UIN. 

Pr£c£d& de la consonne q, cette voyelle se prononce g6n£ralement 
m nasal, comme dans 
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quinze, pron. kin-ze. 

quinte, — kin-te. 

quintal, — kin-tal. 

Charles-Quint, — Charle-Kin. 

Mais il y a exception pour les suivants, oil elle sonne ti-in : 

Quintilien, pron. Ku-intili-in. 
Quinte-Curce, — Ku-inte-Curce. 
quinquagesime, — ku-inkou-a-jezime. 
quinquagenaire, — ku-inkou-a-jenere. 
quinquennal, — ku-in-ku-ene-nal. 



Avant de terminer ce chapitre, j'ai & mentionner une singularity. 

Dans notre langue, nous avons deux voyelles on et ou, qui, ini- 
tiates dans certains mots, doivent se prononcer avec aspiration, 
c'est-a-dire sans qu'on pratique l'glision devant elles ni qu'on les lie 
avec ce qui pr&fcde. 

Les mots oil se trouvent ces voyelles aspir&s sont onze, (mate 
et oui (participe ou adverbe), ainsi que leurs d£riv&). Si done on 
prononcait les phrases suivantes : 

Je n'ai pas de ouate, comme sHl y avail : Je n'ai pas d'ouate. 
II est onze heures, — He tonze heures. 

Un oui bien articule\ — Un noui bien narticule\ 

On ferait trois enormes fautes; on doit dire : 

Je n'ai pas deu ouate ; il e onze heures ; un oui bien narticule\ 

Dans la conversation cependant, on tolere de changer que en qu' 
devant oui, et, par consequent, de dire comme dans cette phrase : 

Vous croyez que non; moi, je crois qu'oui. 

cy L'aspiration, dans la langue francaise, n'est point gutturale comme 
en allemand et en anglais. J'en parleraj plus longuement a la pronon- 
ciation de H, chapitre suivant. 



CHAPITRE II. 

PRONONCIATION DES CONSONNES. 

Si les consonnes, en francais, conservaient dans les mots le m&ne 
son qu'elles ont dans r alphabet, leur prononciation serait facile ; 
mais, par malheur pour ceux qui £tudient notre langue, il n'en est 
point ainsi : elles peuvent avoir presque toutes un son accidentel 
bien different de celui de leur appellation propre; puis elles sont 
quelquefois muettes ; et", enfln, dans le cas de redoublement, il faut 
tantot en prononcer deux, tant6t n'en prononcer qu'tme seule. 

Ainsi, dans quel cas les consonnes ont-elles un son accidentel, 
quand sont-elles muettes, et quand faut-il en prononcer deux ou une 
seule en cas de redoublement? Telles sont les questions que je vais 
rdsoudre pour chacune d'elles. 

B 

Son accidentel. — Cette consonne n'en a pas; partout elle con- 
serve son articulation propre. 

Muette. — Dans les mots suivants : plomb, aplomb. Elle est 
mi-muette dans radoub (d'un vaisseau). 

Redoublement. — II n'y a pas de mots oil Ton fasse sentir 
deux b. 



Son accid. — Elle prend le son de s, quand elle est suivie des 
voyelles e, i, y, ou encore, qu'&ant suivie d'une autre voyelle, elle 

est c&lillfe : 

cela, pron. sela. 

cit6, — site. 

c&le<jon. — cale-«on. 

faqade, j-^ fo-sade. 
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Dans second et ses derives, c se prononce comme g : 

second, pron. se-gon. 
secondaire, — se-gondere. 
seconder, — se-gonde\ 

Dans certains noms Strangers, c devant z sonne aussi g : 

czar, pron. g-zar. 
czarine, — g-zarine. 

Muette. — Cette consonne ne se prononce pas, 

1° au commencement des mots acquerir, acquiescer, acquitter 
et de leurs d6riv&; 

2° A la fin de ceux qui suivent : accroc, almanack, broc, banc, 

blanc, eric, croc, clerc, e'ehecsfau vluriel), eslomac, franc, jonc, 

lacs (cordon), marc (poids), pore, tabac, tronc. 

Not a. Prononcez cette consonne dans lac, piece d'eau, et dans echec au 
singulier. 

Redoub. — On la prononce comme ks devant e et i .- 

acc&ier, pron. ak-secle\ 
accent, — ak-san. 
accident, — ak-sidan. 

Hors de 1&, on ne prononce qu'un seul c. 



Son accid. — Elle n'en a pas. 

Muette. — G^ralement, k la fin des mots. Ainsi, ceux qui 
suivent se prononcent absolument comme s'il n'y avait pas de d. 
( Je fais suivre de trois points les syllabes longues.) 

sourd, pron. sour... 

lourd, — lour... 

bord, — bor. . . 

e"tendard, — e"tandar... 

Mais il faut en excepter David, Joad, sud, oil elle se fait sentir. 
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Redoub. — Quand la syllabe ad est suivie d'une autre syllabe 
commencant par un d, on fait sonner ces deux consonnes : 

addition, pron. ad-di-sion. 
adducteur, — ad-duk-teur. 

On prononce 6galement deux d dans le mot reddition. 



Son accid. — EHe n'en a pas. 

Muette. —A la fin des mots suivants : cerf, clef, chef-d'oeuvre, 
nerfs (au pluriel), bceufs (au pluriel), ceufs (au pluriel), eteuf. 

Nota. Au singulier, elle se prononce dans bceuf, nerf et ceuf> 

Redoub. — On prononce toujours comme s'il n'y avait qu'un /'•• 

etouffer, pron. e^toufe*. 
affiler, — a-file\ 

greffe, — gre...fe. 



Son accid. — Dans gangrene et ses ddriv^s, le g initial a le son 
iek: 

gangrene, pron. kan-grene. 
gangrener, — kan-grene". 

Suivie de e, i, y, cette lettre sonne absolument comme j : 

gemir, pron. jemir... 
gibier, — jibie". 

Si g est suivi de u, on prononce tantdt gou, comme dans 

lingual, pron. lin-gou-al. 
alguazil, — al-gou-a-zil. 
Aguado, — A-gou-a-do ; 

et tantdt Ton prononce g'u, comme dans les mots suivants : 

Guise, pron. Gu-ize. 

arguer, — argu-e\ 

aiguiser, — egu-ize. 

inextinguible, — i-neks-tin-gu-ible . 
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Muette. —En fin de mot, g6n£ralement, le g ne sonne jamais. 
Ainsi les mots legs, poing, oing, vingt, sang, etang, bov/rg, fau- 
bourg, se prononcent absolument comme s'il y avait : Id, poin, 
oin, etc. 

II y a exception pour Young, Canning, Kxang, qui sont des noms 
propres Strangers, ainsi que pour le mot fran^ais joug .- on fait tou- 
jours sonner le g. 

Redoub. — G&ieralement on ne prononce qu'un g en cas de re- 
doublement; mais il y a exception pour 

suggerer, qu'on pron. sug' j6r^. 
suggestion, — sug' jes-tion. 



Son accid. — Le son accidentel de cette consonne, c'est Inspi- 
ration. 

Gs* Les etrangers, surtout les Anglais et les Allemands, doivent etre 
prevenus ici que nous sommes loin d'aspirer cette lettre aussi fortement 
qu'eux ; chez nous, l'aspiration n'est, pour ainsi dire, que Tarticulation 
distincte de deux voyelles separees par h, sans faire 1' elision ni la liaison 
qui se pratiquent le plus souvent en pareil cas. Si, par exemple, on pro- 
nonce les mots suivants : 

un hameau, comme s'il y avait un amo. 
les haricots, — le... aric6... 

on fait entendre, a bien peu de chose pres, notre h aspire\ 

La connaissance de l'aspiration a une double importance ; dans la 
prononciation, on sait par elle quand il faut s'abstenir de faire la 
liaison, et, dans l'orthographe, elle determine les cas oil P&ision 
n'est pas permise. 

Quoiqu'il ne s'agisse encore ici ni de liaison ni d'orthographe, je 
n'en dirai pas moins dans quels cas il faut aspirer h .- c'est une anti- 
cipation commandde par l'intitute m&ne de ce chapitre. 

Quand done h doit-il 6tre aspir^? ou, si Ton veut, pour rattacher 
cette question d'une manifere plus ostensible k la prononciation, 
dans quel cas n'est-il pas permis de lier la voyelle qui suit h avec la 
dernifere consonne de la syllabe ou du mot qui pr&fede? 
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J'ai le regret d'avoir a annoncer aux Strangers que, sur ce point 
ou notre oreille est si susceptible (car <le toutes les fautes de pronon- 
ciation, il en est peu qui lui soient plus antipathiques que celles 
contre A), il n'y a pas moyen de formuler une seule bonne rfcgle. 

Ainsi, il faut se r&oudre k apprendre un a un les mots oil Ton 
aspire A, mots qui sont k peu prfes au nombre de trois cents dans la 
langue francaise. 

Qu'on ne s'effraie pas toutefois, car il y a un moyen d'abrdger cette 
&ude : comme, sauf quelques exceptions, Inspiration est la mfime 
dans les d^rivfe que dans les primitifs, il est Evident qu'il suffit de 
connaitre ces derniers. 

Cette observation r&luit, en quelque sorte, k la liste suivante le 
nombre des mots ayant A aspir£. 



habler. 


happer. 


haut. 


hoche. 


hache. 


haquenee. 


have. 


hocher. 


hagard. 


haquet. 


havre. 


hochet. 


haha. 


harangue. 


heaume. 


hola. 


haie. 


haras. 


heler. 


Hollande. 


haillon. 


harasser. 


hennir. 


homard. 


haine. 


hardes. 


Henri. 


honnir. 


haire. 


hardi. 


heraut. 


honte. 


halage. 


harem. 


here. 


hoquet. 


hale. 


hareng. 


herisser. 


hoqueton. 


haleter. 


hargneux. 


hernie. 


horde. 


hallage. 


haricot. 


heron. 


horion. 


halle. 


haridelle. 


heros. 


hors. 


hallebarde. 


harnais. 


herse. 


hotte. 


hallier. 


haro. 


hetre. 


Hottentot. 


halte. 


harpe. 


heurt. 


houblon. 


hamac. 


harpie. 


hibou. 


houe. 


hampe. 


harpon. 


hie. 


houille. 


hanche. 


hart. 


hideux. 


houle. 


hangar. 


hasard. 


hierarchie. 


houlette. 


hanneton. 


hase. 


hie. 


houppe. 


hanse. 


hate. 


hisser. 


houppelande. 


hanter. 


haubert. 


hobereau. 


houri. 
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houspiller. buche. humer. hure. 

houssoir. huee. hune. hurler. 

houx. huguenot. Huns. hussard. 

hoyau. huit. huppe. hutte. 

Nota. Quoique h soit aspire dans he'ros, il ne Test point dans les deri- 
ves : heroisme, hdroine, heroique. 

Muette. — Dans tous les mots oil elle n'est point aspir^e, c'est- 
a-dire dans environ cinq cents. 

Nota. Sont compris dans ce nombre tous ceux qui commencent par hy, 
puisque pas un de ceux qui ont ces initiates ne se trouve dans la liste 
prec6dente. 

J 

Cette consonne n'a point de prononciation accidentelle ; elle n'est 
jamais muette ni redouble. 

t^f* Je prie les Sue*dois de faire la plus grande attention a la prononcia- 
tion de cette lettre; car tres-souvent ils la con fond en t avec ch, qui est la 
forte correspondante ; ainsi ils disent chai au lieu de j'ai, ce qui est une 
grosse faute. 

K 

Aucune difficult^ pour cette consonne, qui a toujours le mfime son 
que c dur, et qui n'est jamafs redouble. 



Son accid. — Prdc&tee de i, cette consonne a souvent le son 
mouille, c'est-k-dire qu'elle se prononce He; mais elle ne sonne pas 
toujours ainsi, d'oii r&ulte la necessity de signaler les cas ou elle 
doit 6tre mouiltee. 

L, pr£c6d£ de i, est mouilte : 

\ ° Dans tous les cas ou il est pr^c&te d'une autre voyelle : 

reveil, pron. revenue, 

rail, — ' ra-iie. 

e'cueil, — €keu-ne. 

fenouil, — fenou-iie. 

2 c A la fin des mots suivants : avril, babil, fenil, mil, peril. 
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Muette. — Void les mots k la fin desquels la consonne / ne se 
prononce pas : 

baril, chenil, coutil, foumil, fusil, gril, nombril, persil, gentil, 

sourcil, soul, outil, cul-de-jatte. 

Elle est 6galement muette quand elle est suivie des lettres x,d,t, 

aulx, pron. 6. 
Archambauld, — Archambo. 
Chatellerault, — Chatelero. 

Redoub. — G£n£ralement, on ne prononce qu'un /, comme dans 
college, cellule, sellette, etc. 
Mais il faut en prononcer deux : 
\ ° Dans les mots suivants : 

alleguer, allegorie, allocation, allocution, collaborateur, collateral, 
collationner, collection, collegue, collision, colloque, collusion, 
ellipse, fallacieux, intellect, intelligent, osciller, pulluler, palla- 
dium, solliciter vell&te' et quelques derives. 

2 9 Dans les mots composes commencant par il. 

illustre, pron. il-lustre. 
ill<Hre\ — il-l£tre\ 
illisible, — il-lizible. 

Trfcs-souvent, quand un i se trouve avant / redouble, celui-ci est 
mouilld. Cela doit avoir lieu : 

\° Lorsque ill est pr£cdd6 d'une autre voyelle, simple ou diph- 
thongue, comme dans les mots 

muraille, pron. mura-iie. 
patrouille, — patrou-iie. 
pareille, — par£-iie. 

C5* Remarquez bien que, dans ce cas, Yi doit toujours etre separe de 
la voyelle qui le precede. Prononcez : mu-ra-iie et non murai-ie. 

2° Dans les diminutifs : 

flotiUe, pron. floti-iie. 
charmille, — charmi-iie. 
estampille, — estampi-iie. 
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3° Aussi dans les mots suivants : 

aiguille, bisbille, bille, briller, camomille, campanille, chenille, 
cheviUe, drille, artillerie, guenille, StriUe, fusilier, gaspiller, 
grille, goupille, guilledou, juillet, piller, quadrille, quille, 
torpille, vanille, vrille, famille. 

Dans Sully (ministre de Henri IV), on mouille les I, comme s'ils 
&aient prides d'un i. Prononcez Su-iiy. 

Nota. Toutes les fois que il, ill, sont mouilles dans un mot, ils le 
sont aussi dans ses de>iv£s. 

Cg* II y a beaucoup d'&rangers qui prononcent ill raouilte, comme si, 
au lieu de ces lettres, il y avait li. C'est une faute : il ne faut pas faire 
sentir I, et prononcer i a la place. Au lieu de 

m&MeuT (meilleur), il f out pron. m&iiewr. 
patrouliew (patrouille), — patrou-iie. 
merv6-lieu (merveilleux) , — merv6-iieu. . . 



Son accid. — Cette consonne ne peut offrir de difficulte que lors- 
qu'elle vient apris la voyelle, comme dans empire; dans ce cas elle 
peut <5tre labiale ou former voyelle nasale. 

Elle est labiale, ou, en d'autres termes, elle se prononce comme 
dans les autres langues, 

4 ° Dans l'interjection horn! et dans tous les mots latins, ayant en- 
core leur forme, introduits en francais. 

album, pron. albome. 
requiem, — rekui-ieme. 
te Deum, — te Deome. 

2° Dans les noms propres Strangers, comme Amsterdam, Priam, 
Sem, Cham (prononcez Kame), etc. ; 

3° Au commencement des adjectifs qui expriment une quality con- 
traire, lorsque le simple commence d£jk par m: 

immangeable, pron. ime-manjable. 
immanquable, — ime-mankable. 
immobile, — ime-mobile. 
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4° Lorsque m est suivi de n. Ainsi dans 

amnistie, pron. ame-nistie. 

indemnity — indame-nit6. 

omnivore, — ome-nivore. 

Memnon, — Meme-non. 

Elle forme voyelle nasale dans les cas suivants : 

{•Toutes les fois que am, em, im, om, sont suivis d'une con- 

sonne autre que moun. Ainsi dans 

• 

ambition, pron. an-bicion. 

emporter, — an-port& 

impotent, — in-potan. 

ombrer, — on-bre. 

2° Dans em plac£ en t6te d'un nom compost dont le simple com- 
mence par m .- 

emmener, pron. an-men6. 
emmagasiner, — an-magazin£. 
emmailloter, — an-ma-iot6. 

3° Dans le nom propre Adam et dans le nom cemmun dam; mais 
elle est labiale dans macadam; prononcez : macadame. 

Muette. Cette consonne ne se prononce pas dans damner, au- 
tomne, ainsi que dans les composes du premier : condamner, con- 
damnation, damnation; mais elle sonne dans automnal; prononcez 
6-tome-nal. 

Redoub. — Nous avons beaucouptle mots oil m se redouble aprfes 
une syllabe, et dans lesquels cependant il ne faut prononcer qu'tm m ; 
tels sont les suivants : 

commun, commis, commissaire, dilemme, communisme, etc. 

Mais il en Taut prononcer deux dans ceux que voici : 

Amnion, Emmanuel, ammoniaque, commensurable, commentaire, 
commiseration, commotion, grammatical, 
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ainsi que dans tous ceux qui commencent par im suivi cTun autre 
m, comme 

imm6diat, immateriel, immortel, etc. 
Nota. On prononce deux m adoucis dans grammaire, grammairien. 

N 

Son accid. — Cette consonne peut former voyelle nasale ou 6tre 
Unguale. 

Elle forme voyelle nasale 

1° Quand elle est pr£c6d& d'une voyelle avec laquelle elle fait 
syllabe, comme dans 

danser, dense, tringle, donjon, etc. 

2° Dans les composes qui ont la preposition en comme initiate : 

ennoblir, pron. an-noblir. 

enivrer, — an-nivre. 

enorgueiUir, — an-norgh'«*-iir. 

ensabler, — an-sable\ 

enbardir, — an-hardir. 

Elle est linguale dtns in initial suivi de h muet; ainsi dans 

inbumain, pron. ine-umin. 
inhabitable, — ine-abitable. 
inhumer, — ine-ume\ 

Muette. — Dans le seul nom propre Beam; prononcez : Blar. 

Redoub. — En g£n6ral, quand il y a un redoublement, onne pro- 
nonce qu'unw, comme dans bonne, il tonne, il mnne, Rennes, etc. 

Mais il y a quelques exceptions : dans les mots suivants, on pro- 
nonce deux n, en faisant le premier lingual. 

annuel, pron. ane-nuel. 

annihiler, — ane-ni-ile\ 

inne\ — ine-ne\ 

annales, — ane-nale. 



— 48 — 

annexe, pron. ane-nekse. 
cannibale, — cane-nibal. 
annulaire, — ane-nulere. 
innover, — ine-nove\ 



Son accid. — Cette consonne n'en a pas. 

Muette. — On ne la prononce pas dans les seuls mots suivants : 

bapteme, baptiser, baptistere, Baptiste, sept, cheptel. 
Nota. On la fait sentir dans baptismal; prononcez bape-tice-mal. 

Toutes les fois qu'elle se trouve entre deux consonnes elle est 
encore muette, comme dans 

dompter, pron. don...te\ 

prompt, — pron... 

exempt, — eg-zan... 

corps, — cor... 

temps, — tan... 

En fin de mot, elle est dgalement muette dans 

drap, trop, galop, coup, camp, beaucoup, champ, loup, sirop, 

cep (de vigne), prononcez se. 

Redoub. — Quand elle est redouble, elle sonne toujours comme 
s'il n'y avait qu'un p. Vous la prononcerez ainsi dans : 

apprendre, appliquer, frapper, happer, etc. 

Q 

Son accid. — Comme cette consonne est g£n6ralement suivie de 
u, c'est de qu qu'il s'agit r&llement ici. Or, qu sonne tantdt c, 
tantot cou et tantdt cu. Dans quels cas faut-il lui donner chacun de 
ces troissons? 

Qu sonne cou, 

\ ° Dans les mots commencant par quadra, quadri, quadru. Ainsi 
les suivants : 

quadrature, sepron. cou-a-dratur. . . 
quadrilatere , — cou-a-drilatere. 
quadrupede , — cou-a-drupede. 
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2° Dans les mots suivants : 

aquatique, equateur, equation, loquacity, quaterne, quatuor, quaker. 

Qu fait entendre u dans ceux-ci : 

equestre, Equilateral, loquele, questeur, questure, quintuple, 
ubiquity, Equitation, Quinte-Curce, Quintilien, Equiangle, 
Equilateral. 

Nota. Dans quinquag&ime, qu a les deux sons u et ou; on prononce 
cu-in-coua-g£zime. 

Dans tous les autres cas, qu se prononce comme k. Prononcez-le 
ainsi dans 

liquefaction, pron. lik6-facsion. 
quietisme, — ki-etisme. 
quidam, — ki- dan. 

quinconce, — kin-konce. 

Not a. Liquefaction se prononce aussi : licu-4-facsion. 

Muette. — Nous n'avonsqu'un seulmot, coq-d'inde, ou q ne se 
prononce pas; on dit : un ko-d'inde. 



Son accid. — Elle n'en a pas. 

Muette. —A la fin des substantifs en er, ier, exprimant une 
profession, des adjectifs de mSme finale, et a Tinfinitif des verbes de 
la premiere conjugaison. 

boucher, se pron. bouche. 

menetrier, — menetri-ie. 

tomber, — tonbe. 

gaucher, — g&che. 

Exception : dans les adjectifs amer, cher et fier, elle se prononce. 
Elle est encore muette dans les mots suivants : 

monsieur, pron. mo-sieu. 
messieurs, — me. . . sieu. . . 
Alger, — Alje. 
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Redoub. — Ce qu'on appelle redoublement du r, dans la pronon- 
ciation, ne peut fitre autre chose que le r&ultat de mouvements 
vifs et soutenus de rextr£mit£ de la langue ; car il est impossible de 
faire sentir deux r de suite, comrae on fait sentir, par exeraple, 
deuxm. 

Maintenant voici dans quels cas il faut donner k deux r cette so- 
nority forte et soutenue : 

\ ° Dans les mots qui commencent par irr, comme 

irrfligieux, irresponsable, irreprochable, irrefragable, etc. 

2° Dans les futurs et les conditionnels des verbes acquirvr, mou- 
rir, courir .• 

je courrai, pron. je courrrai. 
tuacquerras, — tuakerrra... 
il mourra, — il mourrra. 

3° II en est de mSme pour les mots qui suivent : 

aberration, corroborer, corroder, errer, errement, erreur, errone\ 
horreur, horrible, concurrent, interregne, narration, terrestre, 
terreur, terrible, territoire, torr&ier, torrent. 



Comme l'exacte prononciation de r offre la plus grande difficulty 
aux Anglais , je leur donnerai le conseil, pour y parvenir, d'imiter, avec 
la pointe de la langue, le son produit, par une canne passee rapi dement 
sur lesbarreaux d'une grille. 

4° La sonority des deux r est douce dans les mots suivants, et, de 
plus, la voyelle pr&£dente est tongue .- 

terre, pron. te...re. 

cimeterre, — cime-te...re. 

tonnerre, — tone... re. 

Angleterre, — Anglete...re. 

je pourrai, — jepou...re\ 

C5* Voila une regie que je recommande fortement aux Strangers, car, 
le plus souvent, ils font beaucoup trop bref Ye qui precede deux r. 
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S 



Son accid. — Cette consonne prend le son de z dans les cas sui- 
vants : 

\ • Lorsqu'elle se trouve entre deux voyelles, ou encore entre une 
voyelle et un h muet : 

rose, pron. ro...ze. 

extase, — ecs-ta...ze 

dishonorer, — d6-zonore\ 

Exception : Dans les mots composes, dont le simple a s initial, on 
conserve k cette lettre le son propre, afin de ne pas faire disparaitre 
V&ymologie. 

parasol, se pron. para-sol. 

pre" seance, — prd-seance. 

monosyllabe, — mono-sil-labe. 

vraisemblable, — vre-san-blable. 

2° Dans quelques mots oil elle se trouve entre / et une voyelle ; 
tels sont : 

Alsace, pron. al-zace. 
balsamique, — bal-zamik. 
balsamine, — bal-zamine. 

3° Dans la gyllabe trans suivie d'une voyelle : 

transaction, pron. tran-zac-sion. 

transitif, — tran-zi-tif. 

transitoire, — tran-zitoir... 

transit, — tran-zite. 

Exception : trois mots font exception k cette dernifere rfegle : 

transe, pron. tran-se. 
transir, — tran-sir... 

Transylvanie, — Tran-silvani. . . 



— 52 — 

Cs* Lorsqu'au commencement des mots * est suivi d'une des consonnes 
c, p, t, les Espagnols doivent bien se garder de faire entendre un e avant 
*, faute qui leur est tres-ordinaire. Qu'ils prononcent done : 

spacieux, et non es-pacieu. 
special, — es-p&ial. 

Stephanie, — Es-t£phanie. 
scandale, — es-candale. 

Muette. — La consonne s est muette dans plusieurs cas : 
1° Lorsque les consonnes sc sont suivies d'une des voyelles e, i, on 
ne prononce pas le s : 

sceau, pron. so. 
science, — cianse. 
schisme, — chis-me. 

Gg* Les Anglais et les Ame>icains prononcent izeume la finale isme; 
je dois leur dire que e'est une faute grave en francais ; il faut qu'ils la 
prononcent ice-mc. 

2° s est encore muet dans les mots qui suivent : 

Thomas, Mathias, Judas, tr6pas, mors, divers, tamis, os, alors, 
mets, legs, rets, Duguesclin, Jesus, Christ (dans Jesus-Christ), 
sens [le sens commun), lis {/leur de), tous [adjectif], plus (expri- 
mant un comparatif ou un superlatif). 

3° Dans les secondes personnes singulifcres des verbes terminus 

par es, is, us .- 

tu aimes, pron. tu aime. 

tu finis, — tu fini. 

tu requs, — tu recju. 

4° Dans le pluriel de nos substantifs et de nos adjectifs. 

les troupes, pron. le... troupe, 
les champs, — le chan... 
les maisons, — le mezon... 
les grands, — legran... 

Not a. II est Evident qu'il faut excepter de cette regie les substantifs 
ayant au singulier un s, qui se prononce, comme : laps, atlas, as, vis, 
chorus, etc. 
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Redoub. — Dans les mots composes commencant par ress ou diss, 
il ne faut prononcer qu'un s, et ave'c le son propre : 

ressentir, pron. re-santir... 
dissentiment, — di-santiman. 
dissecteur, — di-sekteur... 
ressaisir, — re-sezir... 

Dans tous les autres cas, deux s se prononcent forlement, et Ton 
appuie un peu sur la premifere de ces consonnes : 

essentiel, pron, es'san-siel. 
essayer, — es'sai-ie\ 

essence, — es'san-se. 



Je dois tout d'abord rappeler aux Anglais et uux America ins que 

/ suivi de h se prononce absolument comme t seul. Ainsi, qu'ils n'oublient 

jamais que 

thermal, sepron. termal. 

Athenes, — A-te...ne. 

philanthrope, — filantrope. 

Son accid. — Cette consonne a une singulifcre prononciation ac- 
cidentelle, celle de s; mais seulement lorsqu'elle est suivie imme- 
diatement de la voyelle i. 
Maintenant dans quels cas ti sonne-t-il comme si? Les voici : 
4° Dans les adjectifs en tial, tiel, tieux. Ainsi dans 

abbatial, pron. a-ba-sial. 
substantiel, — sub-stan-siel. 
captieux, — cap-sieu... 

2° Dans les adjectifs terminus par tient, et dans leurs d£riv& : 

'patient, pron. pa-sian. 
patience, — pa-sian... se. 

impatienter, — in-pa-sian-te\ 

3° Dans les mots en atie, c'tie, eptie, otie, utie .- 
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primatie, pron. prima- si... 

proph&ie, • — profensi... 

ineptie, — i-nep-si. . . 

Beotie. — Beo-si. . . 

minutie, — minu-si... 

4° Dans l'infinitif des verbes en tier, ainsi que dans loute leur con- 
jugaison : 

initier, pron. i-ni-sie\ 

balbutier, — balbu-sie\ 
j 'initials, — ji-ni-sie... 

je balbutierai, — je balbu-si. . .re* . 

5° Dans tous les noms propres terminus par tien : 

Diocl&ien, pron. Diocl£-si-in. 

Venitien, — Veni-si-in. 

Domitien, — Domi-si-in. 

Gratien, — Gra-si-in. . 

6° De mfime dans le nombre considerable des substantifs en tion, 
oil le t n'est pr&£d<5 ni de s ni de x .- 

sedition, pron. s&Ii-sion. 

action, — ao-sion. 

acception, — ac-sep-sion. 

proposition, — propozi-sion. 

Nota. Mais la conspnne t a le son propre dans les mots question, di- 
gestion, bastion, gestion, mixtion, etc., parce que, dans ces mots, elle 
est pre'ce'dee de s ou de x. 

7° t sonne encore comme s dans les mots satiete, insatiable; 

8° Enfin dans tout substantif en tion, qui, au pluriel, estl'ho- 
mographe d'un verbe, t se prononce comme s. Ainsi dans 

invention, on pron. in-van-sion. 
relation, — rela-sion. 

portion, — por-sion. 

mention, — man-sion. 
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parce que ces mots, Merits au pluriel, sont les homographes de in- 
ventions, relations, portions, mentions, qui viennent des verbes : 
inventer, relator, porter, mentir. 

Nota. Le t des finales verbales tions, tiez, a toujours le son de l'infi- 
nitif. Ainsi, comme cette lettre a le son propre dans inventer, elle le 
conserve dans nous inventions, vous inventiez ; et, comme t sonne $ dans 
initier, il se prononce de meme dans nous initions 9 vous initiez. 

Muette. — La consonne t est muette dans plusieurs cas : 
4 ° Dans le pluriel des mots qui ont un t final au singulier : 

des magistrate, prow. de... majistra... 
des soldats, — de... soida... 
des sots, — de s6\,. 

2° A la fin jje certains mots, quand elle est pr£c&l& de c ou de r. 
Tels sont : 

aspect, pron. aspek. 

instinct, — instink. 

respect, — respek. 

circonspect, — circonspek. 

art, — ar... 

suspect, — suspek. 

rempart. — rampar... 

Exception : Voici ceux dans lesquels t se prononce, quoique prt- 
<M6 de c ou de r .- 

abject, contact, correct, district, direct, exact, incorrect, indirect, 

infect, strict, tact. 

3° La consonne t ne se prononce pas dans la troisieme personne 
des verbes. 

ils aiment, pron. il zai...me. 

ils chanteront, — il chanteron. . . 

ils mangeraient, — il manjere. . . 

il parait, — il pare, 

il naissait, — il ne-se. 

4* Elle est encore muette dans vingl, cent, Jesus Christ. 
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Nota. Comme il est bon de connaitre les mots a la fin desquels cette 
consonne se prononce, j'en vais donner la liste : 

accessit, brut, chut! et [dans et ccetera), fat, granit, mat, indult, 
lest (denavire), pr&6rit, rapt, tacet, toast [pron. toste), transit, 
zist, zest, vivat, fait [subst.], net, le Christ, deficit, rit, dot, sot, 
but. 

Redoub. — G6n6ralement on ne prononce qu'un t ; mais il y a 
exception pour les mots que voici : 

atticisme, pron. at' ticisme. 



attique, 

battologie, 

guttural, 

pittoresque, 

litteral, 

litt&rature, 



— at' tike. 

— bat* toloji. . . 

— gut' tural. 

— pit' toreske. 

— lit' tend. 

— lit' t&atur... 



Cette consonne s'articule toujours de meme; jamais elle n'est 
redouble, en francais, et sa prononcialion ne peut causer d'em- 
barras que dans certains noms propres Strangers oil Ton emploie le 
double v (w). 

Voici, du reste, pour lever toute difficult^ k cet £gard, la pronon- 
ciation francaise des principaux de ces noms. 



Brunswik, 


pron. 


Bronsvik. 


Rowe, pron. R6. 


Cornwall, 


— 


Cornoual. 


Sandwich, — Sand'ouiche. 


Cowley, 


— 


Kaoule. 


Swift, — Souif-te. 


Cromwell, 


— 


Cromvel. 


Wagram, — Vagrame. 


Galway, 


— 


Galoue. 


Wallon, — Oual'lon. 


Godwin, 


— 


Godvin. 


Walter-Scott, — OualtereSkote. 


Greenwich, 


— 


Grinit'che. 


Warwik, — Varvik. 


Law, 


— 


Lasse. 


Washington, — Ouazin-gton. 


Lewis, 


— 


L&>ui-se. 


Waterloo, — Vaterlo. 


Moscowa, 


— 


Moscova. 


Wellington, — Vellin-gton. 


Newton, 


— 


Neuton. 


Westminster, — Oueste-minstere. 


New-York, 


— 


Neu-Yorke. 


Westphalie, — Vece-falie. 


Owen, 


— 


Ovene. 


William, — Oui-Uame. 


Otway, 


— 


Ottoue. 


WiUkind, — Vitikinde. 
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X 

Son accid. — Cetle consonne n'a pas d'articulation qui lui soit 
propre ; sa prononciation depend de sa place dans les mots : elle 
sonne tantot ks, tantot gz, tontot s, tantot k ; enfin, dans certains 
mots, elle se prononce comme z. 

Void les rfegles de sa prononciation : 

4 ° Elle sonne k$ quand elle se trouve plac£e devant une consonne : 

experience, pron. eks-perianse. 
expression, — eks-pre-sion. 
ex-ministre, — eks-ministre. 

2° Elle sonne gz quand elle se trouve entre deux voyelles ou entre 
une voyelle et un h rauet, ce qui est Equivalent : 

examen, pron. eg-zamin. 

exil, — eg-zil. 

execution, — eg-zecu-sion. 

exhorter, — eg-zorte\ 

3° Au commencement des noms, soit propres, soit communs, 
elle se prononce aussi gz : 

Xavier, pron. Gzavte. 
Xante, — Gzante. 

Xantippe, — Gzaiitipe. 
xylon, — gzilon. 

xylophage, — gzilofaje. 

4° Elle se prononce comme s dans les mots 

Bruxelles, Auxerre, Auxonne, soixante, Beatrix, dix, six. 

5° Avant les syllabes ce, cen, ci, il faut la prononcer comme k • 

excentrique, pron. ek-santrike. 
exces, — ek-se... 

. exciter, — ek-site. 
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6° Elle se prononce z dans les mots qui suivent : 

deuxieme, sixieme, dixieme, sixain, et leurs derives. 

7° A la fin des mots que voici, elle sonne ks ..• 

Ajax, borax, Dax, lynx, larynx, Sphinx, phenix, prefix, Styx, index, 

perplexe, Fox, Pollux. 

Muette. — On ne la prononce jamais k la fin des mots terminus 
par aux, eux, oux : 

les chevaux, pron. 16... ch'v6... 
les cheveux, — le... ch'veti... 
les choux, — lechou... 

Not a. J'expliquerai au chapitre de la quantite des syllabes pourquoi, 
dans certains cas, les doit etre prononce 1 long et dans d'autres bref. 

Elle est encore muette dans les cinq suivants : 

crucifix, flux, reflux, perdrix, prix. 



Son aggid. — Dans la finale des noms propres cette lettre se 
prononce s .• 

Alvarez, pron. Alva-re...se. 

Suez, — Sue...se. 

Perez, — Pere...se. 

Metz, — Me...se. 

Muette. — On ne la prononce ni dans la finale de la seconde per- 
sonne plurielle des verbes, ni dans les substantifs communs en ez. 

vous aimez. pron. vou zeme\ 
vous chantez, — vou chants, 
vous couriez, — vou courie\ 
biez, — bie\ 

Redoub. — Elle ne se trouve redouble que dans les mots qui 
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nous sont venus de la langue italienne ; elle se prononce alors g&ni- 
ralement dz .- 

mezzo termine, pron. medzo terming. 



La langue frangaise a encore des consonnes dites composees- ce 
sont ch, gn et ph. Je vais signaler ce qu'il y a de plus ou moins 
difficile dans leur prononciation. 

CH. 

Son accid. — II s s en faut bien que cetteconsonne se prononce 
toujours comme dans chaque; nous avons une infinite de mots oil 
elle se prononce comme k. Void les plus usitgs : 

arch&piscopal , eucharistie, Machab6es, Achate, Chald^e, archange, 
ebaos, orchestre, Michel-Ange, chirographic, choregraphie, chiro- 
mancie, anachorete, archonte, chcexir, choriste, chorus, echo. 

II en est de m&ne dans les syllabes chro, chry, qui se rencon • 
trent dans un trfes-grand nombre de termes scientifiques : 

chronometre, pron. cro-nometre. 

chronique, — cro-nik. 

chrysalide, — cri-zalide. 

chrysocale, — cri-zocal. 

Muette. — II n'y a qu'un seul mot oil elle soit muette : 

almanach, pron. almana. 



GN 



On peut dire, rfegle generate, que cette consonne compos^e a le 
son mmille, comme dans 

gagner, peigne, regne, vigogne, etc. 
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J'ai rencontre" beaucoup d'etrangers pour qui gn &ait une grande 
difficult^; ils le prononcaient comme ni; ainsi, par eux, gagner 6tait 
prononce" game, Mais ce n'est pas du tout la maniere d'articuler cette 
double consonne ; au lieu de presser la langue contre lepalais, il faut en 
appuyer la pointe contre les dents incisive* de la mdchoire infeYieure. 

Son accid. — 11 est quelques mots, que je vais 6numirer, oil le 
g et le n conservent leurs sons respectifs ; ce sont : 
1° Ceux ou gn est initial, comme dans 

gnome, pron. gh'no...me. 
gnomon, — gh'nomon. 

gnostique, — gh'nosse-tik. 

2* Tous ceux qui suivent : 

ignicole, ignition, ignivome, regnicole, igne\ agnat, agnus, diagnostic, 

stagnant, stagnation, cognat, Progne\ 

Dans les quatre que voici, le g de cette double consonne est entife- 
rement muet .- 

Clugny, pron. Clu-ni. 
Regnard, — Renar... 
Regnaud, — Reno. 
Signet, — sine. 

PH. 

Cette consonne ne presente aucune difficult^ quant a la pronon- 
ciation ; elle sonne toujours comme f. Ainsi, dans 

phrenologie, pron. fr&ioloji... 
physique, — fi-zik. 
phospbore, — fosse-for. . . 



CHAPITRE III. 

DE LA QUANTITY DES SYLLABES. 

Pour bien prononcer les mots, il ne sufflt pas d'en bien arliculer 
les voyelles et les consonnes ; il faut encore savoir, relativement 
aux syllabes, celles que Ton doit prononcer tongues et celles que 
Ton doit prononcer brives. 

Cette partie de la prononciation, qui concerne la longueur et la 
brifcvete des syllabes, constitue l'&ude de la quantite. 

L'usage est sans contredit le meilleur guide k suivre pour acqu£- 
rir la connaissance de la quantity dans une langue vivante, et je 
n'en conseillerais point d'autre k des Strangers qui r&ideraient en 
France; mais ceux k qui je destine mon ouvrage n'£tant pas places 
au milieu des m6mes circonstances favorables, je leur devais natu- 
rellement une thlorie aussi complete que possible sur ce chapitre 
important, 

Puiss6-je n'avoir point fait de vains efforts en essayant de les 
satisfaire ! 

L'&ude de la quantity en frangais, git dans la solution des trois 
questions que voici : quelles syllabes sont toujours tongues? les- 
quelles sont toujours brfeves? enfin, quelles sont celles qui peuvent 
fitre tant6t tongues, tantdt brfcves? 

De \k les paragraphes suivants. 

§ \ . Syllabes toujours longues. 

On peut ranger ces syllabes en trois categories : celles qui sont 
longues k une place quelconque, celles qui sont toujours longues k 
la condition d'etre finales, et celles qui le sont toujours quand elles 
sont p^nultifemes suivies d'une consonne et d'un e muet. 
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SyUabet longuet a une place queloonque. 

Sont longues i une place quelconque des mots : 
1° Les syllabes surmont&s d'un accent circonflexe (je les marque 
par trois points ...). Ainsi, dans 

acre, pron. a... ere. 

brfiler, — brCL..le\ 

paraitre, — parai...tre. 

cloitre, — cloi...tre. 

2° Celles qui se terminent par e muet pr&j&te d'une voyelle , 
comme dans 

pensee, pron. panse\.. 
envie, — anvi... 

paiement, — pe...man. 

Nota. 11 est un certain nombre de substantifs et d'adverbes ou Ton a 
supprime* e muet apres les voyelles i> 6; mais la voyelle qui reste n'en con- 
tinue pas moins d'etre longue. Ainsi, comme cette suppression a eu lieu 
dans les mots 

agr&nent, onpron. agre\..man. 
poliment, — poli...man. 
decidement, — decide... man. 
eperdument, — eperdu...man. 

Syllabes toujour* longuet a la fin det mots. 

On compte au nombre de ces syllabes : 

<• Toute finale d'un mot termini par s, x ou z. Ainsi, dans 



fracas, 


pron. fraka... 


succes, 


— suc-se.. 


deux, 


— deu... 


nez, 


— ne\ . . 



2° Les finales ir, oir, dans l'infinitif des verbes et dans les sub- 
stantifs : 
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finir, 


pron. finir... 


recevoir, 


— recevoir. . . 


desir, 


— dezir... 


dortoir, 


— dortoir... 



3° Toutes celles qui finissent par rd ou rt. Ainsi, dans les mots 



dard, 


pron. 


dar... 


rempart, 


— 


ran-par. . . 


il perd. 


— 


il per... 


d'abord, 


— 


dabor... 


sourd, 


— 


sour... 


transport, 


— 


trans-por. . . 



P6nulti£met qui font toujourt longuei. 

La syllabe p&iultifeme qui est suivie d'une consonne et d'un e 
muet, est longue : 

4° Dans arre, erre, quand on ne fait entendre qu'un r,- comme 
dans 

barre, pron. ba...re. 

bizarre, — biza...re. 

tonnerre, — tone.. .re. 

2° Lorsque cette syllabe est nasale et suivie d'une consonne autre 
que m ou n. Ainsi, dans les mots suivants : 



temple, 


pron. tan... pie. 


ombre, 


— on...bre. 


crainte, 


— crin...te. 


entente, 


— antan...te. 



3° Quand cette p&mlti&me est separ^e de Ve final par s ou x : 



base, pron. 


— ba. . .ze. 


betise, 


— * beti ..ze. 


rose, 


— ro...ze. 


Spouse, 


— 6pou...ze 
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4° Dans asse, use, usse, etc., qui se trouvent a Timparfait du 
subjonctif de nos verbes : 

que je chantasse, pron. que je chanta...ce. 
que tu visses, — que tu vi...ce. 
qu'ils courussent, — qu'il couru...ce. 

5° Quand cette plnulti&me est representee par 1'une des diph- 
thongues au, eu, ei, oi, ui. Ainsi, dans 

saule, pron. s6...1e. 
neige, — ne\..je. 

heure, — eu...re. 

cuire, — cui...re. 

poivre, — poi...vre. 

6° Dans l'infinitif des verbes de la quatri&me conjugaison, c'est- 
i-dire de ceux qui se terminent par re : 

faire, pron. fe...re. 

coudre, — cou...dre. 

lire, — li...re. 

d&ruire , — de" trui ... re . 

boire, — boi...re. 

vivre, — vi...vre. 

Of* Je conseille aux Strangers de bien apprendre ces regies, aux An- 
glais surtout ; car j'en ai peu connu qui ne fissent pas de fautes dans la 
prononciation des syllabes dont elles d£terminent la quantity. 

§ 2. Syllabes constamment brieves. 

Comrae les syllabes toujours tongues, je les diviserai en trois ca- 
tegories : syllabes toujours brfcves, quelle que soit leur place, syl- 
labes toujours brfeves & la fin des mots, et enfin syllabes toujours 
brfcves quand elles sont p£nultifemes suivies d'une consonne et d'un 
e muet. 
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Syllabes braves independantes de leur place* 

Voici quelles sont la plupart de ces syllabes : 
4° Toute syllabe renfermant un e surmontS d'un accent aigu, 
comme dans les mots : 

veritable, d&ester, r£p&er, Sib&ie, etc. 

2° Toute syllabe flnissant par une voyelle, simple ou composes, 
suivie d'une autre voyelle qui n'est pas un e muet. Prononcez done 
brfeves celles qui remplissent cette condition dans 

cr&, f&d, action, doui, tuer, etc. 

Nota. II resulte de cette regie que, dans toutes les diphthongues au- 
riculaires, la premiere voyelle doit toujours 6tre breve : e'est ce que j'ai 
fait voir a la prononciation de ces diphthongues. 

3° Toute syllabe qui se termine par la premifere partie des diph- 
thongues ay, ey, oy, uy, suivies d'une voyelle autre que e muet. 
Ainsi, dans les mots : 

crayon, employer, ennuyer. 

les syllabes crai, ploi et nui doivent fitre brfcves. 

Nota. Si, par l'application de regies que je donnerai a l'orthographe, 
Vy, dans un derive, se change en i simple (auquel cas il est suivi d'un e 
muet), la syllabe prec&iente redevient longue de breve qu'elle £tait. Ainsi, 
quoique dans l'exemple precedent les syllabes ai, ox et ui soient breves, 
elles sont longues dans 

il paie, il nettoie, il aboie, il appuie. 

4° Toute syllabe qui pr&fede une consonne redouble. Prononcez 
ainsi dans 

malle, nacelle, corolle, apprendre, bulle, abbe, etc. 

II y a exception pour quelques mots dont la consonne redouble 
est m, r ou s. Ainsi dans les suivants : 

flamme, on pron. fla. . .me. 
bourre, — bou...re. 

marri, — ma...ri. 

que je fusse, — que je fu. . xe. 
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5° Toute syllabe qui, flnissant par r ou s, est suivie (Tune syl- 
labe coramencant par.une autre consonne. Prononcez done ainsi les 
syllabes qui remplissent ces conditions dans 

jaspe, burlesque, espion, caverne, absurde, riposter, historique, etc. 

6° Toute syllabe suivie de x. Ainsi, dans 

axe, pron. a-kse. 

exemplaire, — 6-gzan-plere. 

rixe, — ri-kse. 

Roxelane, — Ro-kselane. 

Syllabei toujourt braves 4 la fin des mots. 

Sont braves en fin de mot les syllabes suivantes : 
1° Toutes celles qui se terminent par / mouilte. Vous prononce- 
rez done ainsi les finales des mots 

even tail, avril, vermeil, fauteuil, recueil, etc. 

2° Toute voyelle nasale dans les substantifs et les adjectifs au 
singulier. Prononcez ainsi les finales des mots suivants : 

turban, pain, divin, parfum. giron, rapin, etc. 

Nota. II en est de meme pour im, em, en, quand ces finales ne sont 
pas nasales. II faut les prononcer breves dans 

Selim, requiem, hymen, etc. 

Fenultiemes qui sont toujours braves. 

En voici quelques-unes : 

1° Tout e penultifcme qui porte un accent grave. Ainsi, dans 

glebe, pron. gle-be. 

regie, — re-gle. 

collegue, — colle-gue. 

2° Toutes les syllabes p&mltifcmes suivies de deux consonnes dif- 
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ferentes dont la seconde est r ou /. Les voyelles i et o seront done 
prononc&s brfcves dans les mots suivants : 

crible, calibre, tigre, article, monocle, noble, sobre, etc. 

C5* J'ai une double observation a faire ici aux Anglais et aux Ame> i- 
cains : 1° qu'ils se gardent de prononcer o grave dans noble et sobre; 
2° que dans tous ces mots ils fassent bien attention de ne point prononcer 
beul, beur les finales ble, bre, comme ils font dans leur langue; en fran- 
cais, on prononce toujours ces lettres dans Pordre qu'elles occupent : b, 
I, e, b, r, e. 

§ 3. SYLLABES TANTOT LOiNGUES, tantot braves. 

Pour repandre autant de clart£ que possible dans cette &ude, je 
vais ranger sous quatre chefs ces syliabes & quantity variable. 
D'abord, syliabes variables dans les mfimes mots ; puis syliabes 
variables dans les mots de m6me famille; ensuite syliabes variables 
dans les homophones; et enfin syliabes variables dans des mots 
tout-k-fait diflferents. 

Syllabei 4 quantite variable dam lei ro^mei mots. 

Les syliabes finales des mots et leurs pSnultiimes peuvent varier 
selon les formes, et quelquefois d'aprfcs la place des mots. Voici ces 
principaux changements : 

1 ° Une syllabe pgnultifeme longue peut devenir brfoe, quand le 
mot auquel elle appartient est un adjectif qui precede son substan- 
tif. Ainsi, bra et heu, qui sontlongues, quand on dit : 

e'est un homme brave, 
il viendra dans une heure. 

deviennent brives si Ton place les adjectifs avant les substantrfs, 
comme dans 

e'est un brave homme. 
U a parte" une heure entiere. 

2° Les finales plurielles des substantifs et des adjectifs qui ne sont 
pas terminus par e muet au singulier sont tongues, quand m6me 
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la syllabe serait brfoe au singulier. Ainsi, quoique ac, ot, oi, on, at 
soient brefs dans le singulier des mots suivants : 

dessacs, se pron. desak... 

les sols, — leso... 

les lois, — leloi... 

cent moutons , — san mouton . . . 

les soldats, — lesolda... 

II y a quelques exceptions k cette rfcgle : ce sont les substantifs 
qui ne changent pas au pluriel. Ainsi, 

desteDeum, se pron. de... t6 D6-ome. 
des laissez-passer, — de le...se" pa...se\ 
les pourquoi-, — le... pourkoi. 

3° Tous les mots terminus par s, x ou z, sont longs au singulier ; 
mais au pluriel, ils sont encore plus longs. Dans les mots 

les fracas, pron. le... fraca.... 



les succes, 


— le... suk-se. 


les cours, 


— lecour.... 


les nez, 


— le ne\ . . . 


les voix, 


— le vol.... 



Nota. Je marque par quatre points ces sons en quelque sorte double- 
ment longs. 

4° Quand la troisifcme personne plurielle des verbes est l'homo- 
phone de la troisifeme du singulier, elle est toujours plus longue 
que cette dernifere. Dans le cas oil la finale est un e muet, c'est la 
p£nultifeme qui s'allonge ; dans tout autre cas, c'est la finale elle- 
m&ne. Prononcez done 

au singulier: il parte, au pluriel, ils par...le. 

— il sautait, — ils sautai...e. 

— ilferait, — ilsferai...e. 

— qu'ilvienne, — qu'ils vie...ne. 

5° La quantity des monosyllabes les, mes, tes, ses, nous, vous, 
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nos, vos, etc., ne reste pas non plus toujours la meme : ils sont 
longs quand ils sont suivis d'une syllabc breve, et brefs quand ils 
sont suivis d'une syllabe longue. Voili pourquoi 

les cieux , se pron. le cieu. . . 
les temps, — letan... 
vos plaintes, — v6 plain... te. 

tandis que dans les cas suivants, oil en, a, che, sont des syllabes 
brfcves, les monosyllabes en question doivent 6tre longs : 

mes enfants, pron. me. . . zenfan. . . 
nos amis, — no... zami... 
ses chevaux, — se... ch'vo.. 

6° Les substantifs termines par air ont toujours cette finale longue 
au singulier; mais au pluriel, on les allonge davantage ( j'indiquc 
cette prononciation par quatre points ) : 

les airs, se pron. leze....re. 
les chairs, — leche....re. 
les pairs, — le pe....re. 

Syllabes a quantite variable dans let mots de meme famUle. 

Ce serait une grande erreur que de croire connaitre la quantity 
d'une syllabe dans un d£riv£, parce qu'on sait que cette syllabe est 
longue ou brfeve dans le primitif . En voici quelques preuves : 

\ • On sait que dans 1'infinitif des verbes de la premiere conjugai- 
son Ye de er est bref ; or, si aprfcs ce mfime e vous mettez un e muet 
pour former le participe' ftfminin, le premier devient long. 



pensee, 


pron. 


pan-se. . 


aUee, 


— 


ale... 


duree, 


— 


dur^. . . 


bouillie, 


— 


bou-ii. . . 



2° Dans les verbes en ayer, oyer, uyer, eyer, les syllabes ai, oi, 
ui, ei (qui r£sultent du partage de y en deux i ), sont br&oes; dans 
ceux en oner, ner, il en est de m&ne pour ou et u. Maintenant, for- 
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raez de ces verbes des substantifs en ement, et ces mimes syllabes 
deviennent tongues : 

paiement, pron. pe...man. 
devouement , — devou. . . man . 
soudoiement, — soudoi...man. 
dermement, — d£nu... man. 

3° Les verbes en ir et en ire, qui ont i long k l'infinitif, l'ont 
brefzu futur et au present du conditional, temps formes de l'in- 
finitif. Prononcez-le ainsi dans 

je fuirai, tu partiras, il lira, nous rirons, vous sentiriez, 

ils dormiraient, etc. 

Quand les verbes en ir foment des substantifs en ment ou en 
tion, Vi devient encore bref. Ainsi, quoique Ton dise 

repartir... d£finir... nourrir... 6tablir..., 

on doit prononcer bref le mime i dans les mots derives suivants : 

repartition, definition, nourriture, etablissement. 

5° Quand une penulti^me suivie de e muet est longue, et qu'a la 
place de Ve muet, pour fonner un d£riv£, on met une autre voyelle, 
cette pe'nu Itiime devient brfoe. Ainsi, bien que Ton prononce longs 
a, o, ou, ain et en dans 

. extase, rose, Spouse, crainte, pr&endre, 

ces mimes syllabes seront brfeves dans les composes suivants : 

extasier, rosier, craintif, pretention. 

6° Lorsqu'une finale qui appartient k un substantif est brtoe, cette 
mime syllabe est longue dans le verbe de mime famille, au present 
de Tindicatif. Ainsi, la finale est brhe dans les mots : 

defi, ennui, trou, 6tai, soutien, maintien, entretien. 

tandis qu'elle est longue dans les verbes : 

il d^fie, il s'ennuie, il troue, il 6taie, il soutient, il maintient, 

il entretient. 
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Syllabes a quantity variable dans lea homophones. 

Beaucoup d'homophones, dans notre langue, sont soumis a cette 
loi, queerest le changement de quantity dans la prononciation d'unc 
certaine syllabe qui occasionne le changement de signification dans 
le mot. 

II est done de la plus haute importance, surtout pour les Stran- 
gers, de connaitre ceux dans lesquels existe une telle syllable, puis- 
qu'il y va du sens mgme. 

Voilk pourquoi je donne ici une liste des homophones qui offrent 
cette particularity reraarquable. 

Je rSpartis ces mots en deux colonnes. Dans celle de gauche, 
intitule tongues, je mets ceux qui ont la syllabe variable longue, et 
dans celle de droite, intitule brtves, je place en regard de chacun 
des premiers, son homophone avec cette syllabe brfcve. 

Nota. On trouvera ici plus d'un mot qui tombe sous Implication des 
regies e*nonc6es precedemment ; mais cette repetition ne peut 6tre un 
inconvenient, surtout dans une etude difficile, car n'est-ce pas a force de 
r6pe*ter et de revoir que Ton finit par apprendre ? 



longiies. 

Abaisse, fond de toute patisserie. 
Acquit, chose acquise, profit. 
Ah! cri de joie, de douleur. 
Alene, outil de cordonnier. 
Arte, quadrupede. 

Bdiller, respirer en ou vrant la bouche. 
Balais, rubis d'un rouge pale. 
Bat, selle des betes de somme. 
Bete, animal irraisonnable. 
Bond, action de bondir. 
Boue, fange. 
Braie, lange, couche. 
Bouillie, lait et farine bouillis. 



BRAVES. 

Abbesse, superieure d'un couvent. 
Haquet, petite charrette sans i idelles. 
Ha ! cri de surprise. 
Haleine, respiration. 
Anne , nom propre de femme. 
Bail lev, donner, fournir. 
Balai, instrument pour nettoyer. 
Bat (i\), v. battre, a Tind. present. 
Bette, plante potagere. 
Bon, adjectif. 
Bout, extremite, fin. 
Brai, sucresineux. 
Bouilli, viande bouillie. 
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LONGUES. 

Candle, ile de la Mediterranee. 

Chas, trou d'une aiguille. 

Cote, os plat et courbe. 

Colon, un des gros intestins. 

Coud ( il ), v. coudre, au pres. de l'ind. 

Croxt (i)), v. croitre, aupres. de l'ind. 

Degouter, v., donner du degout. 

Dont, pron. relatif , duquel, delaquelle. 

Faite, sommet. 

Faix, fardeau. 

Feerie, euchantement, art des fees. 

Ferrement, action de ferrer. 

Foie, viscere. 

Foret, grand bois. 

Fumes, verbe etre au passe defini. 

Fat, futaille, partie d'une colenne. 

Goute ( il), du verbe gouter. 

Haler, verbe, noircir le teint. 

Heler, terme de mer, appeler. 

Hbte, qui tient une hotellerie. 

Jais, substance d'un noir luisant. 

Jeune, abstinence. 

Laisse ( il ), verbe laisser. 

Lieue, mesure itineraire. 

Maiht, adjectif signifiant plusieurs. 

Male, du sexe masculin, fort. 

Mat, piece de bois qui porte les voiles. 

Mais, conjunction. 

Maille, anneau de tissu, monnaic. 

Maitre, qui a des serviteurs. 

Matin, gros chien. 

Mie, partie molle du pain. 

Mois, douzieme partie de l'annee. 

Mont, montagne isolee. 

Moue, grimace. 

Mue, maladie des oiseaux. 

Mur, adj., qui a de la maturite. 



BREVES. 

— Candi, cristallise (sucre). 

— Chat, animal domestique. 

— Cote, marque numerale. 

— Colon, habitant d'une colonie. 

— Coup, choc d'un corps contre un autre. 

— Croit (il ), v. croire, au pres. de Find. 

— Degoutter, tomber goutte a goutte. 

— Don, present. 

— Faite, passe du verbe faire. 

— Fait (il), v. faire, au pres. de l'ind. 

— Ferie, jour de fete. 

— Ferment, levain. 

— Foi, croyance. 

— Foret, instrument pour percer. 

— Fume, verbe fumer, a plusieurs temps. 

— Fut ( il ), verbe etre, au passe defini. 

— Goutte, petite partie d'un liquide. 

— Haler, verbe, tirer un bateau. 

— Aile, qui a des ailes. 

— Hotte, panier qui se porte sur le dos. 

— Geaif oiseau. 

— Jeune, peu avance en age. 

— Laisse, cordon pour mener les chien s. 

— Lieu, espace qu'occupe un corps. 

— Main, extremite du bras. 

— Malle, coffre pour les habits. 

— Ma, adjectif possessif. 

— Mai, cinquieme mois de Tannee. 

— Mail, jeu, promenade. 

— Mettre, verbe qui signifie placer. 

— Matin, premiere partie du jour. 

— Mi, note de musique. 

— Moi, pronom personnel. 

— Mon, adjectif possessif. 

— Mou, adjectif, qui n'est pas dur. 

— Mu, partie. passe du verbe mouvoir. 

— Mur, muraille. 
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LONGUES. MlfcVES. 

Oublie, patisserie legere, — Oubli, manque dc souvenir. 

Ouie, le sens qui percoit les sons. — Oui, adverbe d' affirmation. 

Pale, de couleur tirant sur le blauc. — Pal, pieu a i guise par un bout. 

Pate, ferine detrempee et petrie. — Patte, pied des animaux. 

Paume, dedans de la main. — Pomme, fruit du pommicr. 

Pecker, verbe, prendre du poisson. — Pecker, transgresser la loi divine. 

Pene, partie d'une serrure. — Peine, affliction, soufTrance. 

Percant, part. pres. du verbe percer. — Persan, adj., qui est de )a Perse. 

Pieux, qui a de la piete. — Pieu, morceau de bois long ct pointu. 

Plaie, blessure, cicatrice. — Plaid, plaidoirie, manteau ecossais. 

Plaint, verbe plaindre, au pres. ind. — Plain, adj., uni, plat. 

Plant, scion, rejeton pour planter. — Plan, dessein, projet. 

Plie, poisson plat de riviere. — Pli, double fait a une etoffe. 

Preteur, celui qui prete. — Preteur, magistrat romain. 

Proue, partie de Vavant d'un navire. — Prou, adv.,assez, beaucoup. 

Raie, poisson. — Rais, rayon de roue. 

Ras, uni, dont le poil est rase. — Rat, petit animal. 

Rene, courroie, guide. — Renne, quadrupede du nord. 

Saint, pur, parfait. — Sain, qui est en sante. 

Sas, tamis. — Sa, adjectif possessif. 

Saut, action de sauter. — Sot, stupide, grossier. 

Scene, lieu ou se passe une action. — Seine, sorte de filet pour pecbcr. 

Serrement, action de serrer. — Serment, promesse, jurement. 

Soie, fil d'un certain ver. — Soi, pronom personnel. 

SoUl, adjectif, sature, rassasie. — Sou, monnaie. 

Soutient (il), du verbe soutenir. — Soutien, support, appui. 

Succinct, bref, concis. — - Succin, ambrejaune. 

Sur, adj., certain. — Sur, adjectif, aigre. 

Temps, mesure de la duree, epoquc. — Tan, ecorce de chene. 

Tient ( il ), forme du verbe tenir. — Tien, pronom possessif. 

Tortue, animal ampbibie. — Tortu, qui n'est pas droit. 

Tournois, adj. de Tours (monnaie). — Tournoi, exercice militaire. 

Toux, mouv. convulsifde la poi trine. — Tout, adjectif indefini. 

Troue (il), du verbe trouer. — Trou, ouverture, profondeur. 

Vins ( je), verbe venir, au passe defini. — Vin, jus ex prime du raisin. 

Visse ( que je), v. voir, au subj. imp. — Vis, piece de bois ou de fer cannclee 

Voix, son produit par la boucbe. — VoH [ il ), *eibe voir, au pr. do Tind 
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Syllabes a quantity variable dans des mots tout-a-fait different*. 



Je n^numererai point ici toutes ces syllabes, qui sontassez nom- 
breuses dans notre languc ; jeme propose seulement de mentionner 
celles qui se pr&entent le plus fr&juemment. 

Afin de n'avoir pas k recourir k des signes particuliers pour raar- 
quer la quantity je fais deux colonnes verticales des mots que je 
cite ; celle de gauche contient les mots a syllabes longues, et celle de 
droite ceux oil les raGmes syllabes se trouvent brfcves. 

Du reste, les mots longues et breves, places en tete de chaque 
page, serviraient k rappeler cet avis au lecteur s'il venait k l'oublier. 

Nota. Les syllabes qui ont un accent circonflexe etant longues, je ne les 
ferai point figurer dans cette liste : elles ne peuvent occasionner d'embar- 
ras a personne. 

abe. 



LONGUES. 

Dans les deux substantifs 

crabe, astrolabe. 



Dans les substantifs : 

diable, fable, sable, 

Ainsi que dans leverbeaccai/e?*; 

il accable, il accablait, il acca- 
blera. 



BREVES. 

Dans tous les autres mots : 

syllabe, arabe, etc. 

able 

A la fin des adjectifs : 

aimable , louable , coupable, 
honorable, etc. 

Et dans les deux substantifs : 

table, Stable. 



C3p* Que ceux de mes lecteurs qui parlent anglais veuillent bien se 
rappeler que chez nous Me n'est jamais prononce beul, comme dans leur 
langue; mais Vie. 



ace. 



Dans le verbe lacer et ses com- 
poses : 

il lace, il d£lace, il entrelace. 
Et aussi dans le subst. espace. 



Dans les adjectifs et la plupart 
des substantifs : 

face, glace, rapace, vorace, 
trace, limace, etc. . 
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agne. 



LONGUES. 

Dans toute la conjugaison du 
verbe gagner .- 

il gagne, il gagnait, il gagnera. 



BREVES. 

Dans tous les autres mots : 

Charlemagne, campagne, 
compagne. 



aide. 



Dans le substantif aide, et dans 
la conjugaison du verbe ai- 
der : 

il aide, il aidait, il aidera. 



Dans l'adjectif laide et dans la 
conjugaison du verbe plaider: 

il plaide, il plaidera, il plaiderait, 
qu'il plaide, etc. 



aille. 



Dans le subjonctif des verbes 
alter, falloir, valoir .• 

que j'aiUe, qu'il faille, que 
tu vailles, etc. 

Ainsi que dans les mots suivants : 

ailleurs,bataille / caille, cail- 
lot, caillou,d6brailler, 6caille, 
entaille, entrailles, ferraille, 
epousailles , e>ailler, grisaille, 
haillon, maille, mitraiUe, paille, 
railler, semaille, tailler, tirail- 
ler, trouvaille, volaille. 



Dans les mots qui suivent : 

assaillir, avitailler, bailler 
jdonner), delaillir, emaiUer, 
faillir, gaillard, jaillir, m& 
daille, saillir, travailler, de- 
tainer, erantailliste, ravitail- 
ler, etc. 

Nota. La syllabe aille conserve 
dans les derives la quantite qu'elle 
a dans les primitifs ; ainsi, comme 
elle est longue dans bataillc, elle 
le sera dans batailler. 



aine. 



Dans koine et ses composes. 

haineux, haineuse. 



Dans tous les autres mots : 

aubaine, capitaine, hautaine, 
porcelaine, etc. 
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ame. 



LONGUKS. 



Dans la conjugaison dcs trois 
vcrbes : de'clamer, proclamer 
et reclamer. 



BRfeVES. 

Dans lous les autres mots : 

amalgame, dame, lame, 
rame, etc. 



anne 



Dans les sculs substantifs : 
manne, Jeanne. 



Dans tous les autres mots : 

banne, canne, paysanne, 
il vanne, etc. 



asse. 



Al'imparf. du subj. des verbes : 

que j'aimasse, que tu chantasses, 
que nous parlassions, etc. 

Dans les adject, f&nin. suivants: 

basse, grasse, lasse. 

Dans nombre de subst. etde ver- 
bes dont void les plus usit£s : 
casse, cassie, passer, passion, 
ramasser, sasser, tasse, classe, 
echasse. 



Dans tous les autres mots, dont 
voici les primitifs : 

bassine, becasse, casserole, 
cassette , 'cassine , cassonade , 
cbasselas , cbasse , chassie , 
crassc , embarrasser , ambas- 
sade, embrasser, finasser, fra- 
casser, massacre, massif, mas- 
sue, rassasier, rassurer, revas- 
sor, vassal. 



erne. 



Dans les deux mots : 

reine, Seine (fleuve). 



Dans tous les autres : 

baleine, haleine, verveine. 



erre. 



Dans les mots qui suivent : 

ferrer, perruque, serrement, 
nous verrons, vous verrez, etc. 



Dans ceux-ci (relativ. moins 
longue ) : 

terrible, derriere, errata. 
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esse. 



LONGUES. 

Dans les mots ci-aprfes : 

cesse, confesse, presse, pro- 
fesse, expresse, 

Et le verbe s'empresser, dans 
toute s aeon jugai son. 



BREVES. 

Dans tous les autres : 

comtesse, d&sse, paresse, 
pauvresse, traitresse, etc. 



isse. 



A l'imparfait du subjonctif : | Dans tous les autres cas : 



que je fisse, que tu finisses, 
que nous rendissions, que vous 
ecrivissiez, etc. 



Pelisse, lisse, qu'il polisse, 
qu'il finisse, qu'il amollisse, etc. 



ome. 



Dans les mots que voici : 

atome, axiome, gnome, poly- 
nome , gastronome , idiome , 
econome. 



Dans les autres, tels que : 

Rome, majordome, etc. 



one. 



Dans les substantifs suivants : 
amazone, matrone, poly gone, 

Et tous les autres en gone. 



Dans tous les autres mots : 

carbone, madone, monotone, 
trombone. 



osse. 



Dans les mots suivants : 

grosse, fosse, il endosse, il 
d&osse, il engrosse. 



Dans tous les autres : 

bosse, cosse, crosse, rosse, 
carrosse, brosse, etc. 



ouche. 



Dans les trois mots qui suivent : 

louche, douche, loucher (et 
dans toute sa conjugaison). 



Dans tous les autres mots : 

bouche, souche, babouche, 
cartouche, etc. 
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oude 



LONGUES. 

Danslesubstantifsowde, dans le 
verbe souder et toute sa con - 
jugaison. 



BREVES. 

Dans toutes les autres : 

coude, consoude, il boude, 
qu'il coude (verbe couder). 



oule. 



Dans la conjugaison des verbes 
suivants : 

crouler, mouler, s'ecrouler. 



Dans tous les autres mots : 

boule, houle, il roucoule, il 
foule, etc, 



ouille. 



Dans les mots suivants et dans 
leurs d^rivfe : 

brouille , fouille , houille , 
pouille, rouille,souille, souiller. 



Dans tous les autres : 

andouille, citrouille, grenouille, 
patrouille, quenouille, etc. 



ousse 



Dans toute la conjugaison du 
verbe tousser .- 

il tousse, nous toussions, ils 
tousseront, etc. 



Dans les autres, adjectifs, verbes 
ou substantifs : 

rousse, il pousse, trousse, il 
glousse, Toussaint, etc. 



usse. 



Dans Timparfait du subjonctif : 

que je dusse, que tu vecusses, 
que nous courussions, etc. 



Dans tous les autres mots, quels 
qu'ils soient : 

musse, aumusse, Russe, Prusse. 



Voili une etude de la quantity qui semblera peut-etre bien ^ten- 
due; mais r experience m'a tenement convaincu que la connaissance 
des longues et des breves est indispensable pour prononcer correc- 
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tement la langue francaise, que je n'ai pas dii hesiter k traiter cette 
matifcre avec tous les details qu'elle comporte, quand m'apparaissait 
indubitable Futility qu'y trouveraient mes lecteurs. 

Encore un mot pour rlsoudre une question. 

Dans la conversation, oil les mots se succfedent plus rapidement 
que dans une lecture & haute voix, la difference prosodique des syl- 
labes s'amoindrit n&essairement. Peut-elle aller jusqu'i devenir 
nulle? 

Certainement, h une oreille qui n'est point excrete aux sons de 
notre langue, il semble qu'il n'y ait alors que des brfcves dans le 
discours. Mais e'est une illusion : soit que nous parlions, soit que 
nous lisions, nous distinguons toujours la longue de la brfcve, 
commele musicien exprime la difference d'une note'i la note inftS- 
rieure, quelle que soit d'ailleurs la mesure du raorceau qu'il execute. 



LIVRE SECOND. 

PRONONGIATION DBS MOTS RBVNIS EN PHRASES. 

Une etude complete de la prononciation des mots nSunis en 
phrases exigc que Ton s'enquiere comment il faut grouper les mols 
pour en iransmettre exactement le sens a Tauditeur, quand et com- 
ment on doit les lier pour plaire k son oreille, quel ton il convient de 
donner a ce qu'on lit pour mieux le lui faire sentir, et enfin, ce qui 
est relatif a la«lecture des vers. 

Deli quatre chapitres dans ce livre. 



CHAPITRE I er . 

COMMENT IL FAUT GROUPER LES MOTS. 

Quel but se propose-t-on quand on prononce une phrase? £vi- 
demment de transmettre k celui qui nous ecoute la pens^e qu'elle 
contient. 

Or, pourrait-on op^rer facilement cette transmission en pronon- 
cant les mots, sans interruption, k la suite les uns des autres, en 
laissant, pour ainsi dire, tomber les syllabes avec la r6gularit£ du 
bruit que fait entendre une machine? 

Certes non; un tel discours serait, le plus souvent, inintelligible, 
parce que l'esprit de l'auditeur ne pourrait que difficilement saisir 
les rapports dans cet ensemble monotone ou seraient confondus les 
signes de la pens^e. 

A ce mode d'&ocution, que Ton juge plus impraticable encore, si 
Ton songe k la difficulty de respirer qu'il offrirait au lecteur, on a 
du pr^ferer celui qui consiste a diviser la phrase en groupes formes 
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de mots tellement choisis, que la pens^e puisse jaillir de leur ^nonce 
clairement pour celui qui 6coute et sans fatigue pour celui qui pro- 
nonce. 

C'est k cette espfece d'analyse de la phrase que je vais consacrer 
ce premier chapitre. 

Mais les divers groupes que Ton doit faire ainsi dans une phrase 
sont n&essairement d&erminfe par des repos ; d'oii il suit que tout 
se r&luit simplement k signaler ici les endroits ou Ton doit s'arre- 
ter en faisant la lecture. 

Les repos de la lecture sont de deux sortes : les wis se trouvent 
marques par la ponctuation, les autres ne le sont par aucun signe. 

§ 1 er . Repos marquAs par la ponctuation. 

Les signes de la ponctuation sont : la virgule, le point-virgule, 
les deux points et le point. 

Voici la valeur relative des repos indiqu£s par chacun d'eux : 

La virgule (,) indique le moindre des repos de la ponctuation. On 
pourrait la prendre pour unite. 

Pour le point-virgule (;), le repos est un peu plus marqu6. II 
pourrait 6tre repr&ente par 2. 

A deux points (:), il faut s'arrfiter un peu plus qu'au point-vir- 
gule. Ce signe pourrait se repr&enter par 3. 

Le point (.) demande un repos plus d&isif pour faire sentir k 
Tauditeur que tout est fini pour la pens^e que Ton vient d'&ioncer. 
Sa valeur relative pourrait s'indiquer par 4, et, lorsqu'il estk la fin 
de l'alin&i, par 5. 

Le point a plusieurs formes composes, qui regoivent des noms 
particuliers : le point interrogatif (?), le point exclamatif (!), le point 

suspensif ( ). Mais le repos est g£ngralement le mime que celui 

du point simple, ces derniferes figures de ponctuation ne pouvant 
affecter que le ton du discours. 

6 
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Avail t de terminer ce paragraphe, je dois faire l'observation sui- 
vante, qui est d'une trfcs-grande importance : 

Dans la lecture, on ne saurait se montrer trop rigide observateur 
des repos presents par la ponctuation ; car souvent il arrive qu'en 
changeant la proportion gtablie entre les pauses, on donne lieu soit 
k des Equivoques, soit k des sens contradictoires. 

Je vais montrer cela par des exemples. 

Supposez que dans ce vers de Corneille : 

Rfcgne ; de crime en crime, enfin te voila roi. 

au lieu de s'arrSter aprfes rlgne, comme le veut le point-virgule, on 
ne fasse que la pause d'une virgule, et qu'au lieu de marquer aprfes 
crime la pause d'une virgule, on s'arrtte comme s'il y avait un 
point-virgule. Qu'en r&ultera-t-il? 

Ceci : qu'au lieu de faire entendre que celui k qui Ton parte est 
arrive k se faire roi k force de crimes, on l'exhortora k accumuler 
crimes ?ur crimes pendant son rfegne. 

Je prends un autre exemple : 

Mahomet propageait sa religion, le Coran d'une main et l'6p£e de 
l'autre ; il mourut empoisonn£. 

Si Ton fait aprfes religion la pause qui convient au point-virgule, 
et aprfcs I 'autre, celle qui correspond k une virgule, on indiquera 
la manifere dont Mahomet propageait sa religion ; mais si Ton met 
un point-virgule k la place de la virgule, et r&iproquement, on 
indiquera dans quelle attitude il mourut. 

§ 2. Repos non indiques par la ponctuation. 

De m£me que les accents sont insuffisants pour marquer les di- 
verses modifications des voyelles, de m6me les signes de la ponctua- 
tion le sont pour marquer tous les repos k faire dans la lecture. 
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il convient done de donner des rfcgles pour les repos dont le lec- 
teur n'est averti par aucun signe. 

Not a. Les repos dont il sera question ici sont tous un peu moins longs 
que celui de la virgule. Je les indiquerai dans les exemples par un trait 
vertical | . 

On peut donner comme premiere rfegle, qu'on fait une pause Ik oil 
se trouve un mot sous-entendu. 

II 6tablira sur des fondements in^branlables, des monuments | 
immortels. 

Quj oserait pr&endre que la lutte ne forme pas l'athletet la ba- 
taille | le guerriert la tribune | Torateurt la reflexion | le philosophe t 

Le ton sera non-seulement e'leve' , mais | sublime. 

On B'arrfite avant immortels, k cause de qui seront sous-entendu ; 
avant le gue/rner, I'orateur, la reflexion, pour tenir lieu de ne 
forme, et enfin avant sublime, parce que, sans Tellipse, il y aurait 
k cet endroit sera. 

Cela dit, on peut ranger sous quatre chefs ce qui est relatif aux 
repos que la ponctuation n'indique pas : i° parties de phrase qui 
veulent toujours une pause avant elles; 2° celles qui veulent une 
pause avant et aprfcs elles ; 3° celles qui veulent la pause tant6t avant 
elles, tantot aprfcs, et enfin 4° celles qui veulent 6tredivis6es par une 
pause. 

Parties de phrase qui veulent une pause avant elles* 

Avant les expressions correlatives, comme non-seulement. . . mais 
encore, autant... autant, ni... ni,de... d, on fait toujours une 
pause : 

Le sentiment le fera passer | de ce que Ton dit a ce que Ton va dire. 

Hs sont les maitres de joindre a la grandeur de leur sujet | autant 
de couleur, autant de mouvement, autant d'illusion qu'il leur plait. 

Le ton sera | non-seulement eleve, mais sublime. 

Et comme il ne les a | ni compares ni subordonn^s, etc, 
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Quand un substantif est suivi de deux ou de plusieurs adjectifs ; 
quand un verbe est suivi de deux complements de mSme espfcce, de 
deux ou de plusieurs attribute, on fait toujours une pause avant ces 
Enumerations. 

H faut savoir | les presenter, les manier, les ordonner. 

Le style sera | diffus, lache et trainant. 

S'ils sont Merits | sans grace, sans noblesse et sans g£nie, ils p&iront. 

Parties de phrase qui veulent une pause avant et apres elles. 

Lorsqu'un ou plusieurs mots subissent une inversion, ils doivent 
fitre lus entre deux repos : 

Pour que | mecaniquement | on soit ported llinitationde la cadence. 

Vous avex pr6f&6 | a toute autre contree | les rives de l'Euphrate, 
pour y Clever un superbe Edifice. 

Lorsqu'une fois | il aura rassemblE et mis en ordre toutes les pensees 
essentielles a son sujet, etc. 

Nota. Lorsque 1' inversion est comprise entre e'est et que, la pause doit 
se faire imm6diatement avant que : 

Ce n'est neanmoins que dans les siecles eclaires | que Ton a bien 
Ecrit et bien parte. 

C'est en cela | que consiste la severite" du style. 

Mots qui veulent la pause tantot avant, tantdt apres euz. 

Nous avons deux mots qui sont dans ce cas : tout et mime. 

Quand le mot tout se trouve plac6 entre un verbe et un regime de 
mime genre et de mime nombre que lui, on place la pause diflfe- 
remment, selon les mots auxquels tout se rapporte. 

Se rapporte-t-il au regime, on met la pause avant tout .- 

La poesie, l'histoire et la philosophic occupent | toutes les heures 
de sa vie. 
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Mais si le mot tout se rapporte au sujet du verbe, il faut faire le 
repos immediatement aprfes le mot tout : 

La poesie, l'histoire et la philosophie ont toutes | le meme sujet. 

Lorsque mime exprime l'identite, il doit fitre pr&ipite aprfcs le 
pronom ou le substantif qu'il accompagne, et, par consequent, veut 
la pause apris lui : 

C'est votre temps, ce sont vos soins, vos affections, c'est vous- 
meme | qu'il faut donner. 

Les ecorces memes | des veg&aux sont en harmonie avec les tem- 
peratures de l'atmosphere. 

Mais quand il a le sens de qui plus est, jusque, qu'il indique, en 
un mot, une id£e d'extension, il faut toujours que la pause le pre- 
cede.- 

II faut ob&r aux lois | meme injustes. 

lis voulaient surpasser les Aristide en justice, les Phocion en Cons- 
tance, les Fabrice en moderation, et les Caton | meme en vertu. 



Les Strangers doivent s'apercevoir qu'ici on ne peut prononcer 
convenablement sans comprendre parfaitement le sens de tout et de mime. 
Je les engage done a cbercber toujours, au pr£alable, a s'en bien p£n£trer. 

Parties qui doivent dtre separ£es par une pause. 

Voici entre quelles parties de la phrase on doit encore faire une 
pause : 

\ ° Entre l'adjectif et le substantif, quand ils viennent aprfes le 
verbe rendre .- 

Autrement, le grand nombre de divisions, loin de rendre un ou- 
vrage | plus solide, en d&ruit l'assemblage. 

2° Entre le substantif et l'adjectif, lorsque celui-ci est pr&&lg 
d'un adverbe qui le modifie : 

Par une impression J purement mecanique, ils transmettent aux 
autres leur enthousiasme et leurs affections. 
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3° Entre deux ou plusieurs verbes et Tadverbe ou le complement 
qui leur est commun : 

Tous les mouvements, tous les signes concourent et servent | £ga- 
lement. 
II naquit, il v£cut, il mourut | dans le temple. 

4° Entre le sujet (nominatif } simple ou complexe et le verbe 
d'une proposition principale : 

La veritable Eloquence | suppose l'exercice du g^nie et la culture de 
Tesprit. 

Ces hommes | sentent vivement, s'affectent de meme. 

Ces choses | sont hors de rhomme, le style | c'est rhomme meme. 

Ceux qui ne voient pas Dieu [ ne m'ont jamais paru des hommes. 

5° Entre un antecedent et son relatif, quand celui-ci est suivi 
d'une virgule : 

Tel est Thomme | qui, apr&s avoir conquis l'Asie, mourut a trente- 
deux ans au sein des plaisirs. 

Nota. Dans cette phrase et autres analogues , la virgule qui suit le 
relatif marque un repos un peu moins long que celui qui n'est point 
indiqu£ par la ponctuation 

6° Entre les complements differents (parmi lesquels je compte 
l'adverbe) qui appartiennent a un mfime verbe : 

Epuisez vos tresors et votre Industrie | sur cet ouvrage incompa- 
rable. 

C'est en marquant leur place | sur ce premier plan, qu'un sujet est 
circonscrit. 

n faut y reflechir assez | pour voir clairement Fordre de la pensee. 
II apercoit a la fois | un grand nombre d'id£es. 

7* Entre un verbe et son complement, si celui-ci est une propo- 
sition precedee de que, de ou quel. 



— 87 — 

Je priai mon lapin | de ne plus avoir d'humeur, et je lui dis | que 
j'aurais soin de lui et de ses camarades, s'il s'en trouvait encore. 

Par la sagacity que donne la grande habitude d'ecrire on sentira 
d'avance | quel sera le produit de toutes ces operations de Tesprit. 

8° Entre deux propositions unies par une conjonction : 
Que faut-il | pour emouvoir la multitude et rentrainer t 
II faut agir sur Tame et toucher le coeur | en parlant a l'e&lprit. 
Plus de candeur | que de confiance, plus de raison | que de chaleur. 

Enfin, si Ton ecrit | comme Ton parle, si Ton est convaincu de ce 
que Ton veut persuader, etc. 

Exception. Dans le cas oh la conjonction est Tune des trois : car, 
cependant, done, la pause se fait aprls cette conjonction : 

Car | il n'y a que la v&itg qui soit durable et m$roe efcrneile. 

Cependant | tout sujet est un. 

H demeurera done | dans la perplexity. 



Probablement je n'ai pas signale tous les endroits oil il faut faire 
cette pause que la ponctuation n'indique pas; mais ce que je viens 
de dire me semble suffisant pour mettre les Strangers en &at de 
decouvrir les autres : la question dont il s'agit &ant commune k 
toutes les langues, chacun d'eux, par cela m6me, possfedeassez de 
donates pour en completer la solution relativement k la langue 
fran^aise. 



CHAPITRE II. 

QUAND ET COMMENT 1L FAUT LIER LES MOTS. 

Lorsqu'un mot finit par une voyelle, et que celui qui doit le suivre 
imm&Iiatement (comme appartenant k un m&ne groupe) commence 
par une lettre de m6me espfcce, gdnfralement la prononciation de 
ces mots ne peut se faire sans une certaine aspiration de la seconde 
voyelle, aspiration toujours peu sympathique k notre oreille. 

Nous avons cherch6 k diminuer, autant que possible, cette ren- 
contre d&agr6able de voyelles. Dans la po^sie, nous l'avons entit- 
lement proscrite ; et si la liberty de la prose ne nous a pas permis 
d'etre aussi rigoureux, nous n'en avons pas moins obtenu ft en- 
core, en faveur de Teuphonie, d'assez notables concessions. 

L'une de ces concessions consiste, dans certains cas oil le pre- 
mier mot se termine par une ou deux consonnes muettes, k se 
servir de Tune de ces consonnes comme de moyen pour 6viter 
Thiatus. A cet effet, cette lettre devient sonnante de muette qu'elle 
Itait, on prononce comme si les deux mots n'en faisaient qu'un 
seul, et modifier ainsi le son de ces mots, c'est ce qu'on appelle 
faire la liaison. 

. La liaison est k la fois une des difficult^ et une des beaut£s de 
la langue francaise ; k ce double titre, elle meritait une 6tude appro- 
fondie dans le present chapitre. 

L'etude de la liaison se divise naturellement d'aprfes la manifere 
dont les consonnes finales se lient ; les unes conservent le son qui 
leur est propre; les autres s'adoucissent; d'autres, au contraire, 
deviennent plus dwes. 

De \k les trois paragraphes suivants : 

§ 1 er . Consonnes qui conservent leur son propre. 
Ces consonnes sont au nombre de six : C, N, P, R, T et Z. Mais 
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la presence de ces lettres k la fin d'un mot n'est pas toujours une 
n£cessit£ de faire la liaison, ce qui oblige cT examiner, pour chacune 
d'elles, dans quels cas la liaison doit avoir lieu, et dans quels cas 
il faut s'abstenvr de la faire. 



Gdndralement cette consonne se lie, et prend alors le son de*. 
Ainsi les groupes 

estomac affam£, se pron. estoma 2£afam6. 
tabac en poudre, — taba .Kan poudre. 
franc Otourdi, — fran JKStourdi. 

de clerc a maitre, — de cler K& metre. 

Mais il y a des exceptions. Dans les mots marc, accroc, eric, 
banc, le c ne se lie jamais ; \oilk pourquoi 

un banc eleve", se pron. un ban e*leve. 

un marc et douze onces , — un mar e* dou-zonce . 
Taccroc est une dechirure, — l'acro e tune dechirure. 
un eric et un marteau , — un cri e un marto . 

c^ Je prie les etrangers de bien se rappeler que toutes les fois qu'on 
ne lie pas une consonne avec la voyelle qui la suit, comme cela a lieu 
dans les exemples qui precedent, on doit faire une legire pause entre 
les mots non lies. 

N 

La liaison de cette consonne avec le mot suivant implique l'im- 
portante question de la liaison des finales nasales. 

II y a des finales nasales qui se lient toujours, d'autres qui ne se 
lient jamais, et d'autres enfin qui tant6t se lient et tantdt ne se 
lient pas. 

Finales nasales qui se lient toujours. 

En, proposition ou mis pour comme, se lie toujours, et cette liai- 
son s'opfere en mettant un second N devant le mot suivant : 
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en avant, pron. an iVavan. 

Stare en erreur, — Stre an iVerreur... 

se conduire en homme, — se conduir an Nome. 

In se lie toujours aussi, et avec r6p&ition de N. Ainsi, dans 

un divin auteur, on pron. un divin iV&teur... 
le malin esprit, — le malin iVespri. 

matin et soir, — matin iVS soir... 

Finales nasales qui ne se lient jamais. 

An ne veut jamais de liaison. Dans les groupes 

courtisan adroit, on pron. courtizan adroi. 
tyran execrable, — tiran eg-zecrable. 

Ion. II n'y a pas un seul mot en ion qui soit susceptible de liai- 
son ; en faire une, ce serait une faute impardonnable. 

la nation et son chef, se pron. la nacion 6 son cbef. 
une affection et une haine, — une afec-sion e* une Sne. 

Oin, mm, comme le precedent, ne se lient jamais : 

le soin et l'exactitude, pron. le soin 6 leg-zactitude. 
le marsouin et la baleine, — le marsou-in 6 la balene. 

Finales qui tant6t se lient et tantftt ne se lient pas. 

Am, ein, ne se lient que lorsqu'ils appartiennent & un adjectif 
sum de son substantif ; et alors n se redouble. Ainsi, les groupes 

un certain homme, se pron. un certin iVbme. 
le prochain &6, — le prochin N&&. 

en plain air, — an plin iVe. . .re. 

En pronom. Quand il est plac£ apris le verbe, et qu'il n'a point, 
par le sens, de relation avec le mat suivant, on ne le lie jamais. La 
phrase suivante, 

parlez-ena votreami, sepron. parle-zan a votr' ami. 
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Mais quand il precide son verbe, il faut toujours Her le pronom 
en avec ce dernier : 

il en approuve le dessein, pron. il en JVaprouve le d&cin. 
elle en aime la musique, — ele en iVeme la mu-zik. 

En, finale des mots, ne se lie que dans les deux substantifs 
hymen, examen, et encore ne faut-il faire sonner qu'un n. 

hymen afireux, pron. ime iVafreu... 
examen utile, — eg-zame JVutil. 

Ien. Ne liez que les adjectifs places avant leur substantia ainsi 
que les mots bien, rien, quand ils precedent les adjectifs, les verbes 
ou les adverbes qu'ils peuvent modifier : 

l'ancien ami, pron. lan-cien iVami. 

bien indifferent, — bi-in iVindiferan. 

il n'a rien appris, — il na ri-in iVapri. 

On. Jamais de liaison pour les substantifs en on. Ainsi 

le savon est la, pron. le savon e la. 
le canon a tonne\ — le canon a tone\ 

Mais avec le qualificatif bon et avec les possessifs mon, ton, son, 
suivis d'un substantia il faut toujours faire la liaison : 

voila un bon esprit, pron. voila un bon iVespri. 
mon ami, — mon iVami. 

son enfant, — son iVanfan. 

Not a. Lorsque ces memes possessifs se trouvent devant un substantif 
feminin, on ne prononce qu'un n. Ainsi 

son histoire, sepron. so Mstoire. 
mon amiti^, — mo iNfamiUe". 

ton etoile, — to iV&oile. 

On pronom et place avant son verbe, se lie toujours en doublant 
le n. 
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on a v£cu, se pron. on iVa v6cu. 

on 6tait amis, — on N&& tami... 

on entendra, — on iVantandra. 

Mais dans les autres cas, il ne faut jamais lier le pronom on avec 
le mot qui peut le suivre. Ainsi, dans 

pense-ton a noust on pron. pance-ton a nout 
a-tonentendu? — a-tonentendu! 

On, dans Tadverbe non, se lie lorsqu'il preclde un adjectif qu'il 
modi fie. Ainsi les mots suivants : 

regardez cela comme non avenu, 
sepron. regard^ c'la comme non iVavenu. 

Mais dans les autres cas, il ne se lie jamais. Ainsi il faut pronon- 
cer sans liaison ces phrases : 

J'irai, mais non avec lui. 
Je r^pondis non a ce qu'il me demandait. 

Un. Tous les adjectifs qui ont cette finale se lient avant leur 
substantif. Dans les groupes : 

aucun ouvrage, on pron. okun iN^ouvrage. 
le commun int£r§t, — le comun Nmt&rh. 
Timportun ami, — limportun iVami. 

Dans toute autre position, ces mgmes mots ne souffrent jamais 
de liaison. Vous prononcerez done sans lier n ; 

Je n'en connais aucun a qui me fier. 
Nous n'avons hen de commun avec lui. 

II y a une exception pour Pexpression Vun et I 9 autre, et Ton fait 
la liaison en doublant le n; prononcez : Vun ne Idtre. 



Cette consonne ne se lie pas toujours au mot suivant. 
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Elle se lie dans les finales ep, op, oup. Ainsi, dans les groupes : 

unceparrach6, on pron. un ce Parach6. 
trop ambitieux, — tro Panbicieu... 
coup affreux, — cou Pafreu. . . 

Dans les autres cas, on ne la lie jamais. En consequence, 

un drap use 1 , se pron. un dra uze". 
champ en friche, — chan an friche. 
campinexpugnable, — kan i-nek-spug-nable. 



Comme r n'est muet que dans les mots en er, il s'ensuit qu'ici il 
s'agit seulement de savoir dans quel cas un mot finissant par er 
doit se Her et dans quel cas il ne doit pas se lier. 

Un mot ayant la finale er doit se lier, 

4° Si c'est un adjectif plac£ avant un substantia La liaison se 
Tait par le r lggferement senti, et en prononcant Ye comme s'il avait 
un accent aigu : 

le premier homme, pron. le premie* Home, 
un leger obstacle, — un lege* JRobstacle. 

un dernier effort, — un derni6 JR6for... 

entier amortissement, — entte Uamorticeman. 

2° Dans les infinitifs de la premiere conjugaison, et cela, de la 
mime manifere que pour l'adjectif. Ainsi, dans 

diner en tete a tete, on pron. din£ .Ran t§ta t&e. 
refuser aux uns, — refuz6 R6 zun. . . 

donner aux autres, — done* R6 zdtre. 

Un mot en er ne se lie jamais, 

1° Quand ce mot est un substantif suivi de son adjectif : 

un danger eminent, pron. un danj£ eminan. 
un rocher a pic, — un roche* a pic. 

un potager abondant, — un potaje* abondan. 
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2" S'il s'agit d'un adjectif non suivi de son substantif : 

le singulier et le pluriel, pron. le singulis £ le pluriel. 
le premier a l'ouvf age, — le premte a louvraje. 



£$* Je recommande tout particulierement l'6tude de cette liaison aux 
Strangers; car rien n'est fait pour offenser nos oreilles comme la liaison 
de t pratiquee mal a propos. 

La consonne t, en fin de mot, est loin de se lier toujours; et, 
pour gtablir clairement la theorie de sa liaison, il importe de faire 
deux cas : dans le premier, t sera pr6c&16 des consonnes c, r, et, 
dans le second, il ne viendra point aprfes ces consonnes. 

Premier cas. — T est price'de de C ou de R. 

Les finales dans lesquelles T est precede de C, sont les suivantes : 
act, ect, ict, inct; et voici celles oil il est pr6c£d6 de r: art, ert, 
ort. 

Haintenant je vais dire quand et comment chacune de ces finales 
se lie au mot qui la suit. 

Finales ACT, ECT, ICT, INCT. 

Toutes celles de ces finales qui appartiennent a des mots oil t est 
muet, se lient, au moyen du c. Ainsi, dans 

district immense, on pron. distrik im'mance. 
aspect impr&ru, — aspek inpr&ru. 

respect humain, — respek umin. 

suspect a quelqu'un, — suspek a kelkun. 
instinct aveugle, — instink aveugle. 

son distinct et articul6, — son distink 6 articul£. 

Nota. Dans un certain nombre de mots t de la finale ect sert de lettre 
de liaison, ce qui a lieu dans abject, correct, direct, infect, etc. ; mais 
alors t n'est pas muet dans les mots i soles. 
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finales ART, ERT, ORT, OURT. 

Comme le t est muet aussi dans les mots ayant ces finales, c'est 
au moyen du r que la liaison s'op&re. Cette liaison, du reste, est 
tr&s-faible : 

Fart oratoire, pron. lar oratoir... 
il sert a table, — il s&r a table, 
transport aveugle, — transpor aveugle. 
rapport officiel, — rapor oficiel. 
sortheureux, — soreureu... 

il dort en paix, — il dor-an pe. . . 

Mais cette rfegle a deux exceptions : les mots ayant la finale ourt 
et l'adverbe fort, modifiant un adjectif ou un autre adverbe, pren- 
nent t comme lettre de liaison : 

elle est fort aimable, se pron. el e for Tamable, 
ils sont fort instruits, — il son... for Tlnstrui. 
il accourt aussitot, — il acour To-cito. 

Second cas. — T n'est precede ni de C ni de R. 

Les finales que la consonne t termine dans ce cas peuventse ran- 
ger en deux categories : celles ou t se lie toujours, et celles oil t peut 
tantot se lier, tantot ne pas se lier. 

Finales dont le T se He toujours. 

Ce sont les suivantes : aimt, ait, at, aut, oint, ont, ot, out et ut. 
Ainsi, dans les groupes suivants : 

ils faisaient attention, pron. il f£ze... Tatan-cion. 
fait indubitable, — fe indubitable, 

un degat affreux, — un dega Tafreu... 

d&aut impardonnable, — d#6 Unpardonable, 
il a feint une migraine, — il a fin Tune migrene. 
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Finales dont le T peut tantdt se Her, tantdt ne pas se Iter. 

Ces finales sont : ant, ent, tint, ent, et, out et unt. 
Voici maintenant, pour chacune d'elles, dans quels cas il faut 
faire la liaison par le t, et dans quels cas il faut s'en abstenir. 

Ant, ent, doivent toujours 6tre ltes quand ils appartiennent k un 
adjectif, a un verbe ou k une preposition. 

je l'ai vu courant et jouant, pron. je 16 vu couran T6 jouan. 
il est prudent et sage, — il e prudan T& saje. 

Mais s'il s'agissait d'un substantia on ne devrait faire la liaison 
que s'il &ait suivi de son adjectif. Ainsi, comme ce n'est pas le cas 
dans les exemples suivants : 

un aspirant au doctorat, on pron. un aspiran 6 doctora. 
le geant et le nain, — le j£an 6 le nin. 

Eant. Dans les substantifs geant, faineant, neant, le t se lie, k 
la condition que ces mots soient suivis d'un adjectif : 

un geant affreux, pron. un j£-an Tafreu. 
neant 6pouvantable, — nean Tepouvantable. 

Mais dans tout autre cas, ils ne peuvent donner lieu a aucune 
liaison. 

Eint se lie toujours, except^ dans le mot teint. On prononce 
done sans liaison : 

son teint a de la fraicheur. 

Et. G£n6ralement le t de cette finale se lie; ainsi, dans les mots 

le flageolet et la flute, pxon. le flajole T6 la flute, 
le roitelet et la melange, — le roit'le T6 la m&anje. 

Mais dans la conjonction et il ne se lie jamais. On a pu remar- 
quer, en effet, dans tous les exemples d£ja citfe qui renferment 
cette conjonction, que le t reste toujours muet. Cette liaison serait 
une grosse faute. 
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Ompt. n n'y a pas liaison quand cette finale appartient k un verbe 
de la quatri&me conjugaison : 

il interrompta tout moment, sepron. il inter-ron a tou moman. 
il rompt avec regret, — il ron avec regre. 

H n'y a $ue dans l'adjectif prompt, suivi de son substantif, qu'on 
lie let: 

un prompt effort, pron. un pron T£for... 
un prompt effet, — un pron Tele. 

Out. Dans les mots affront, front, mont, pont, suivis d'un ad- 
jectif, le t se lie toujours. Ainsi dans ces groupes : 

il a le front eleve", pron. il a le fron T&eve\ 
un mont escarpe, — un mon Tescarpe\ 
un pont affaisse\ — un pon Tafe-ce\ 

Hormis ce cas, le t reste muet, et auctine liaison ne peut avoir 
lieu. 

Unl. Le t se lie dans defunt, quand ce mot est immidiatement 
suivi d'un substantif. Ainsi, dans 

mond&unt ami, on pron. mon d£fun Tami. 

Mais dans empnmt, il n'est pas perinis de faire la liaison. Ainsi, 

un emprunt onereux, se pron. un nanprun onereu... 



Ici je dois avertir les Strangers que lorsque dans un groupe il y 
a deja plusieurs t, ce qui est passablement d£sagreable a Poreille, il faut, 
autant que possible, se garder de faire des liaisons ou devrait sonner 
cette lettre. Ainsi, dans 

c'est un attentat a ta Uberte', on pron. ce 2\in iVatanta a ta Uberte\ 
ils marchent a ta lumiere, — il marche a ta lumiere. 

et cela, en vertu de cette remarque deja faite, qu'une regie e'tablie en 
faveurde l'euphonie doit cesser d'etre appliquee des qu'elle vient a offen- 
ser Poreille. 

7 
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Manquer de lier cette consonne avec le mot suivant, c'est violer 
une des rfegles fondamentales de notre prononciation : 

le nez et les yeux, se pron. le n6 Zk le zieu... 
voti* cauaes atec lui, — Vfcu <$*£ Zavefe lot. • 

§ 2. CONSONNES QUI s'aDOUCISSENT POUR LA LIAISON. 

Elles sont au nombre de trois : f, s, x. 

T 

II y a des mots qui m souffrent pus la liaison de f final ; ce sont : 
clef, cerf, baillif ( le premier et le dernier s'&rivent ggnfralement 
sans /aujourd'hui) : 

line clef a vis, pron, une cle" a vice, 
le cerf et la biche, — le cer e la biche. 
un baillif integre, — un baUli integre. 

Dans tous les autres cas, la liaison a lieu : 

motif important* pron. moti Finportan. 
chef intrepide, — che Ifotrepide. 
Nota. Quand il s'agit de neuf, on change fenv pour la liaison 

neuf enfants, pron. neu Fanfan... 
quatre-vingt-iteuf annees, — katre-vin neu Fane\.. 



Cette consonne se lie toujour s; mais, pour cela, elle s'adoucit 
et sonne comme z. 

de profoiflis abimes , pron. de profon. . . Zabi. . .me. 
le fils indocile, — le fi Zindo-cil. 

un tapis orne de fleurs, — un tapi Zonae" de fleur. . . 
des corps isolants, — de cor Zizolan... 

cy Quand plusieurs s finals se presentent de suite, il faut, autant que 
possible, ne point les faire sonner tous, surtout si au milieu des mots a 
lire, se trouvent encore d'autres s sonnant % ; cette prononciation serai t 
insupportable. On fait alors une pause ou deux pour diminuer les sonsi. 
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Par exemple. au lieu de : Nous allons alors au jardin, on peut mettre 
alors entre deux pauses et dire : Nous allons,. . alors... au jardin. 

X 

On doit toujours le lier au mot suivant; mais il faut bien se rap- 
peler que, soit qu'ilsoit muet, soit qu'il sonne se, il doit s'adoucir 
en x : 

dix hommes, pron. di Zome... 

six enfants, — si Zanfan. . 

un crucifix et une vierge, — un crucifi Z€ une vierje. 

curieux et indiscret, — curieu. . . Zk indiscre. 

5 3. CONSONNES QUI DEV1ENNENT PLUS DURES POUR LA LIAISON. 

La langue frangaise en compte deux : d et g. 

D 

Cette consonne se change en t quahd elle se lie. Ainsi, dans 

prend-il! on pron. pran-2111 
tend-on! — tan-Ton 1 

vend-ellet — van-Tel t 
rend-ilt — ran-Tilt 

Mais la liaison n'a pas toujours lieu, loin de 1&; il importe done 
de connaitre les finales avec lesquelles on doit la faire et celles avec 
lesquelles on doit s'en abstenir. 

II y a deux cas k consider : d pr^c&te de r, et d non pr6c6d6 
de r. 

Premier cas. — D prMde' de R. 

Dans toutes ces finales, qui sont au nombre de quatre : ard, erd, 
ard, ourd, le d est toujours muet, et la liaison se fait au moyen de 
r, lequel, du reste, doit trfes-peu se faire sentir. Dans les groupes 
suivants : 

hasard aveugle, pron. hazar aveugle. 

regard assure\ — regara-sure\ 

il perd un temps pr&aeux, — il per un tan precieu. ... 

un abord agreable, — un abor agreable. 

il est lourd et stupide, — il e lour 6 stupide. 



— 100 — 

II y a cependant une exception k cette rfegle : le d se lie avec le 
son propre dans 

nord-est, pron. nor-deste. 
nord-ouest, — nor-doueste. 

Second cas. — D non pr&ete de R. 

Les finales que d termine dans ce cas se rangent en trois cate- 
gories : cellesdans lesquelles d se lie toujours, celles dans lesquelles 
il ne se lie jamais, celles dans lesquelles il peut tantot se lier, tantdt 
ne pas se lier. 

Finales dans lesquelles B se lie toujours. 

Ces finales sont aid, and, et voici les conditions de leur liaison : 
Aid. Dans l'adjectif laid suivi d'un substantia Ainsi, dans 

un laid animal, on 'pron. un lai Tanimal. 

And se lie toujours. Ainsi, dans 

un grand homme, on pron. un gran Tome, 
quand arrive-t-il 1 — Ian 21arive-til t 

un brigand indomptable, — un brigan findontable. 

Finales dans lesguelles D ne se lie Jamais. 

Elles sont au nombre de deux : oeud, id. Dans les groupes : 

un noeud assez serr£, pron. un neu ace s&6, 
nid a rat, — ni a ra. 

Finales dans lesquelles D peut tantdt se lier y tantdt ne pas se lier. 

Ces finales sont : end, ied, oid, ond; et voici les circonstances 
dans lesquelles le d sert k la liaison et celles oil il n'y sert pas : 

End. Cette finale, quand elle appartient h la troisifeme personne 
d'un verbe, se lie toujours. Ainsi, dans ces mots : 

apprend-ilt on pron. apran-211! 
rend-il t — ran-Til t 

entend-il! — antan-211! 
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Jed. Glnlralement le d ne se lie pas. Ainsi, dans ce qui suit : 

pied 6corch6, on pron. pi6 £corch6. 

loger a pied et a cheval, — Iog6 a pi6 6 a ch'val. 

Cependant Pusage a autoris^ la liaison dans les locutions sui- 
vantes : 

un pied a terre, pron. un pi6 Ja tere. 
arm6 de pied en cap, — arm6 de pi£ Jan cap. 

Oid se lie dans l'adjectif froid, mais seulement quand cet adjec- 
tif pr&fede son substantif : 

un froid orateur, pron. un froi Jorateur. 
soufOer le froid et le chaud, — soufte le froi 6 le cho. 

Ond. Dans les substantifs de cette finale, on ne lie jamais le d .- 

un fond ingpuisable, pron. un fon in£puizable. 
plafond orn6 richement, — plafon orn6 rich'man. 
vagabond impudent, — vagabon inpudan. 

Quand cette finale appartient k un verbe ou a un adjectif suivi de 
son substantif, le d se lie toujours. Ainsi, dans 

il rgpond a tout, pron. il r6pon 21a tou. 

le del se fond en eau, — le ciel se fon Tan no. 

il tond un mouton, — il ton 2\in mouton. 

un f&cond orateur, — un f&on Torateur. 

un second appareil, — un segon Tapareil. 

Nota. On doit se rappeler, au sujet de l'adjectif en ond suivi de son 
substantif, que beaucoup d'autres adjectifs de terminaisons diverses, se 
lient toujours quand ils sont dans une meme position relative. 



Quand cette consonne se lie, elle se prononce k. Mais quand cette 
liaison doit-elle avoir lieu, et quand ne faut-il pas la faire? 

Dans les finales eing, eng, (ring, \eg ne se lie jamais. Ainsi, 
dans 

mettez votre seing a cet £crit, pron. m&e votre cin a ce tecri . 
un hareng excellent, — un aran ek-cfclan. 

le poing et le pied, — le poin 6 le pi& 
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Les finales suivantes, ang et ong ne se lient que dans rang, sang 
et long. 

un rang honorable, pron. un ran honorable, 
un sang echauflfe, — un san £ech6fe' . 
de long en large, — de Ion Ifian larje. 

Le g se lie toujours dans le substantif bourg. Ainsi, dans 

un bourg incendi£, on pron. un bour £incendie\ 

mais dans les noms propres composes de bourg, le g e ne se lie pas : 

Strasbourg et Munich, pron. Strasbour e* Munik. 

Saint-P&ersbourg et Moscou, — Saint-P6tersbour e* Moscou. 



Avant de terminer ce chapitre, il me reste k faire une observation 
trfes-importante pour les Strangers. 

Dans la conversation, il faut se garder de donner une trop grande 
attention aux liaisons, surtout si Ton peut faire une l^gfere pause 
entre les mots ; car la liberty qui doit r£gner dans les entretiens 
familiers, et l'ignorance oil Ton est le plus souvent du mot qui va 
suivre, ne permettent point d'fitre rigoureux a cet £gard. 

C'est dans la lecture accentu£e seulement et dans la declamation, 
oil Torateur connaft d'avance le mot suivant tel autre qui finitpar 
une consonne, que les rfcgles que je viens d'exposer recoivent 
necessairement toute leur application. 

Pourtant il y a un certain nombre de liaisons qui ne peuvent 
jamais 6tre n6glig£es, pas plus dans la conversation que dans la 
lecture : ce sont celles du substantif avec Particle ou l'adjecttf qui 
le pr&fcde, celles du verbe avec les pronoms sujets places avant 
lui ; et en fin, celles des modificatifs adverbes avec les adjectifs ou 
les adverbes auxquels ils se rapportent. 



CHAPFTRE HI. 

DU TON A DONNER A CE QITON LIT. 

Supposes que Ton applique £ un morceau quelconque toitfes les 
rfegles que j'ai donn^es jusqu'Jci, tant pour les mots isol& que pour 
les mots nfojiis en phrases. Une telle lecture n'offrirait-elle plus 
riep h d&irer? Pourrait-elle constituer ce qu'on appelle une bonne 
proaoftciatioD? 

Loin de ]k; ear d'abord elle serait dune monotonie accablante, 
©u, pour mieux dire, un fl&tu pour l'oreille; et ensuite, e&Uelle 
amonl l'auditeur k comprendre, elle aurait eneora le ddfimt capital 
de n'avoir rien fait pour ftnouvoir son coeur. 

Or, oil trouver le perfect ionnement qui, pour une double raison, 
est si indispensable? 

C'est dans le ton, c'est-i-dire dans des modulations de la voix 
tellement en rapport avec ce que l'auteur a voulu exprimer, qu'elles 
donnent une physionomie particulifere k chacune de ses pens&s. 

C'est gr&ce au Ion, en effet, que Ton distingue la demande de la 
rgponse, que Ton m supplie point comme on menace, que la plai- 
santerie difffcre du langage serieux, que le d&e&poir ne resemble 
point k l'espfrarice, une description h una action tragiqufy quo le 
sourire s'excite autrement que les larmes, qu'on expriwe, en un 
mot, au grand avantage de reupbonie, tous les #ats, tous les sen- 
timents de Tame. 

. Le ton est comme la palette de la lecture : c'est lui qui fournit 
aux pens£es toutes leurs couleurs, toutes leurs nuances diverse*. 

Mais quand ceux qui lisent bien aont si rares, qui oseraU donner 
des regies sur cette matifere sans y avoir consacre de tongues Etudes? 
Jo n'aurai point cette tfimtoitt ; il est plus prudent que je charge 
d'un tel soin M. Duquesnois, qui s'en acquittera avoc tout to talent 
d'un maitre en Tart de dire. 
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Deux morceaux que j'emprunterai k cet auteur, l'exposition du 
Telemaque, et I'Academie silencieuse, puis quelques mots sur la 
les cadences avant les pauses : tel sera le contenu de ce chapitre. 

Exposition du Telemaque. 

Calypso ne pouvait se consoler du depart dTJlysse. Dans sa douleur, 
elle se trouvait malheureuse d'etre immortelle. Sa grotte ne resonnait 
plus du doux son de sa voix ; les nymphes qui la servaient n'osaient lid 
parler. Elle se promenait souvent seule sur les gazons fleuris dont un 
printemps Gternel bordait son ile. Mais ces beaux lieux, loin de moderer 
sa douleur, ne faisaient que lui rappeler le triste souvenir d'Ulysse, 
qu'elle y avait vu tant de fois aupres d'eUe. Souvent elle demeurait 
immobile sur le rivage de la mer, qu'eUe arrosait de ses larmes, et elle 
e'tait sans cesse tournee vers le cote" ou le vaisseau d'Ulysse, fendant les 
ondes, avait disparu a ses yeux. Tout a coup eUe aperqut les debris 
d'un navire qui venait de faire naufrage; des bancs de rameurs mis en 
pieces, des rames 6cartees 9a et la sur le sable, un gouvernail, un mat, 
des cordages flottant sur la cote. Puis elle d&ouvre de loin deux hommes, 
dont Tun paraissait age ; l'autre, quoique jeune, ressemblait a Ulysse. 
il avait sa douceur et sa fierte" avec sa taille et sa d-marche majestueuse. 

(FtfNELON. ) 
Explication pour la lecture. 

C'est un r£cit; le ton est done celui de la narration, mais soute- 
nue, puisqu'il est question de grands personnages. Dans les pre- 
miers passages, Fauteur fait une peinture de la situation de l'ame 
de Calypso ; elle est triste et melancolique. Les sons qui commence- 
ceront devront done fitre un peu bas et longs. Ce n'est pas tout 
encore : il faut, pour qu'ils aient du mouvement, que mon imagi- 
nation me fasse voir Calypso elle-m&ne; car je ne puis fitre im r 
pressionn6 et impressionnable qu'en raison de ce que j'ai vu. La 
pens^e que j'ai k repr&enter doit done agir sur moi avant que, par 
elle, j'agisse sur les autres. Ainsi, mon imagination m'ayant trans- 
port^ dans les beaux lieux qu'habite Calypso, et me l'ayant montrfe 
avec toute sa tristesse, je dis simplement et doucement, en obser- 
vant toutefois de detacher les mots les plus sai Hants de la phrase : 
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Calypso ne pouvait se consoler du depart dTJTysse. Dans sa dou- 
leur, elle se trouvait malheureuse d'etre immortelle. 

Malheureuse doit fitre dtt dans un son de voix un peu plus bas ; 
il faut le laisser tomber, pour ainsi dire, afin qu'il imite, par son 
laisser-aller, combien la vie 6tait devenue insupportable k la d&sse. 

Sa grotte ne r&onnait plus du doux son de sa voix ; les nymphes 
qui la servaient n'osaient lui parler. 

Les mots sa grotte et les nymphes qui la servaient, constituant 
une esp&ce d^num^ration, il faut que ce dernier groupe soit dit 
sur un ton plus haut que le premier. Les mots n'osaient lui parler, 
pour marquer la crainte, doivent fitre dits sur un ton plus bas que 
les nymphes qui la servaient, el avec un Wger tremblement dans 
la voix. 

Elle se promenait souvent seule sur les gazons fleuris dont un prin- 
temps eternel bordait son ile. 

Le mot seule doit 6tre d^tache et dit dans un ton de voix plus 
bas, afin qu'il marque 1'isolement. 

Mais ces beaux lieux, loin de mod&er sa douleur, ne faisaient que 
lui rappeler le triste souvenir d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de fois 
aupres d'elle. 

Le groupe mais ces beaux lieux, doit fitre plus articuld que celui 
qui pr&fcde, et dit sur un soupir ; loin de moderer sa douleur, est 
une phrase incidente; il faut la prononcer un peu plus bas que les 
mots pr&ddents. 

Souvent elle demeurait immobile sur le rivage de la mer, qu'elle 
arrosait de ses larmes ; et elle 6tait sans cesse tourn^e vers le cot6 ou 
le vaisseau d'Ulysse, fendant les ondes, avait disparu a ses yeux. 

Le mot immobile doit etre dit plus bas et lentement, afin de faire 
tableau ; fendant les ondes, pr&entant l'image d'un vaisseau qui 
vogue rapidement, doit 6tre piononcd plus haut et pr&ipitamment, 
sans sortir toutefois du mouvement g£n£ral. 
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Tout a coup elle aperqut les debris d'un navire qui venait de faire 
naufrage ; des bancs de rameurs, des rames 6cart6es ca et la sur le 
sable, un gouvernail, un mat, des cordages flottant sur la cote. 

Ici le ton mflancolique, qui a r£gn£ dans les phrases pr6c£dentes, 
doit disparattre presque entiferement. C'estun tableau different; par 
consequent, il faut de nouveaux sons. Ce passage marque la sur- 
prise, mais une surprise inquifete, qui cherche k se rendre compte 
de tout ce qu'elle voit. 

II y a Ik une Enumeration dont les membres ont des complements. 
Ceux-ci doivent toujours fitre prononc^s sur un ton plus bas; quant 
aux mots compters eux-memes, il faut en bausser le ton jusqu'i des 
rames, descendre un peu pour prononcer gouvernail, et continuer 
ainsi k monter en prononcant un mdt, des cordages. 

Qu'on n'oublie pas que la phrase doit fitre dite avec le mouve- 
ment qu'indique le sens, qui est la surprise cherchant k se rendre 
compte. 

Puis elle d&ouvre de loin deux hommes dont l'un paraissait ag6; 
1' autre, quoique jeune, ressemblait a Ulysse. D avait sa douceur et 
sa fiert£ avec sa taille et sa demarche majestueuse. 

II faut prononcer de loin sur un ton plus bas ; deux hommes doit 
6tre accentue davantage, afin de fixer sur eux Tattention. Le ton 
doit exprimer, a la vue de ces Strangers, la surprise et la terreur. 
Douceur doit 6lre prononce bas et do u cement, parce que les sons 
doivent toujours etre en harmonie avec les mots; fierte'se dira plus 
haut afin qu'il fasse contraste avec douceur. Quant k sa demarche 
majestueuse, ils doivent aussi 6tre dits sur un ton plus haut pour 
peindre la majeste. 

Sans doute on sent Afyk ici combien il est difficile de bien lire; 
on le sentira mieux encore aprfes 1'explication du morceau suivant : 

l'academie silencieuse. 

XI y avait a Amadan une celebre academie, dont le premier statut 6tait 
conqu en ces termes : Les acad&niciens p^nseront beaucoup, dcriront 
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peu, et ne parleront que le moins qu'il sera possible. On l'appelait r Aca- 
d&nie silencieuse; et il n'&ait point en Perse de vrai savant qui n'eut 
Tainbition d'y etre admis. 

Le docteur Zeb, auteur d'un petit livre excellent, intitule le Baillon, 
apprit au fond de sa province qu'il vaquait une place dans l'Acad&nie 
silencieuse. II part aussitot; U arrive a Amadan, et, se pr^sentant a la 
porte de la salle ou les acad&niciens sont assembles, il prie l'huissier 
de remettre au president ce billet : « Le docteur Zeb demande humble- 
ment la place vacante. » L'huissier s'acquitta sur-le-champ de la com- 
mission ; mais le docteur et son billet arrivaient trop tard : la place 6tait 
d£ja remplie. 

L'acad&nie fut desolee de ce contre-temps ; elle avait requ, un peu 
malgr£ elle, un bekesprit de cour, dont l'61oquence vive et legere, faisait 
1'admiration de toutes les ruelles, et elle se voyait r&luite a refuser le 
docteur Zeb, le fteau des bavards, une tete si bien faite, si bien meubl£e 1 
Le president, charge" d'annoncer au docteur cette nouvelle desagreable, 
ne pouvait s'y r^soudre, et ne savait comment s'y prendre. Apr£s avoir 
un peu rev£, il fit remplir d'eau une grande coupe, mais si bien rem- 
plie, qu'une goutte de plus eut fait d£border la liqueur. Puis il fit signe 
qu'on introduisit le candidat. II parut avec cet air simple et modeste 
qui annonce presque toujours le vrai m&ite. Le president se leva, et, 
sans prof&er une seule parole, il montra, d'un air afflige\ la coupe em- 
bl&natique, cette coupe si exactement pleine. Le docteur comprit de 
reste qu'il n'y avait plus de place a l'acad&nie ; mais, sans perdre cou- 
rage, il cherchait a faire comprendre qu'un acad&nicien surnum&aire 
n'y changerait rien. U voit a ses pieds une feuille de rose, il la ramasge, 
la pose d&icatement sur la surface de l'eau, et fait si bien qu'il ne s'en 
6chappe pas une seule goutte. 

A cette r6ponse ingenieuse, tout le monde battit des mains ; on laissa 
dormir les regies ce jour-la, et le docteur Zeb fut recu par acclamation. 
On lui presenta sur-le-cbamp le registre de l'acad&nie, ou les recipien- 
daires devaient s'inscrire eux-memes. II s'y inscrivit done, et il ne lui 
restait plus qu'a prononcer, selon l'usage, une phrase de remerciment ; 
mais, en acad&nicien vraiment silencieux, le docteur Zeb remercia sans 
dire mot ; il 6crivit en marge le nombre 100 : c'^tait celui de ses nou- 
v««ux confreres ; puis, en mettant un z6ro devant le chiffre, il 6crivit 
au-dtssous: « Us n'en vaudront ni moins ni plus (0,100) ». Le prfsi- 
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dent repondit au modeste docteur, avec autant de politesse que de pre- 
sence d'esprit; il mit le chiffre un devant le nombre cent, et 6crivit : 
« lis en vaudront dix fois davantage ( 1,100 ) >♦. 

( L'abb6 Blanchet. ) 

Explication pour la lecture- 

Ce r&it est simple et spirituel. Le ton dans lequel on le dira de- 
vra avoir le charme de la conversation de bonne compagnie; la 
moindre pretention en d&ruirait 1'effet. 

II y avait a Amadan une celebre academie dont le premier statut 
6tait conc,u en ces termes : « Les academiciens penseront beaucoup, 
ecriront peu et ne parleront que le moins possible. » 

Amadan, lieu de Taction, doit 6tre lu l£gferement haut. Quant au 
statut, comme c'est le fond de Taction, il est n£cessaire d'en bien 
detacher toutes les parties; puis, attendu que la pensle va en d£- 
croissant, le ton devra suivre ce mouvement en prononcant pense- 
ront, ecriront, ne parleront. Le sens exige que le moins possible 
soit prononc£ sur un ton trfes-bas. 

On Tappelait T Academie silencieuse ; et il n'&ait point en Perse de 
vrai savant qui n'eut l'ambition d'y etre admis. 

Ces mots I' Academie silencieuse, comme titre, ont besoin d'fitre 
plus articles. 

Le docteur Zeb, auteur d'un petit livre excellent, intitule le Bdillon, 
apprit au fond de sa province qu'il vaquait une place dans T Academic 
silencieuse. 

Le nom Zeb doit etre dit un peu haut; le Bdillon, un peu plus 
haut, parce que c'est un titre ; du fond de sa province, sur un ton 
bas, pour marquer Teioignement. 

II part aussitot, il arrive a Amadan ; et, se pr&entant a la porte 
de la salle ou les academiciens sont assembles, il prie Thuissier de 
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remettre au president ce billet : « Le docteur Zeb demande humble- 
ment la place vacante. »• 

II faut Clever le ton sur d Amadan; prononcer tegferement bas ces 
mots : se presentant a la porte de la salle; plus bas : ou les aca- 
demicians sont assembles; mais haut, le docteur Zeb demande la 
place vacante, pour bien mettre en relief la demande du docteur. 

L'huissier s'acquitte sur-le-champ de la commission ; mais le doc- 
teur et son billet arrivaient trop tard, la place 6tait remplie. 

Pour montrer le zfcle de l'huissier, prononcez swr-le-champ avec 
vitesse. 

L'acad&nie fut d£sol£e de ce contre-temps ; elle avait re$u, un peu 
malgr£ elle, un bel-esprit de cour, dont l'&oquence vive et leg&re, fai- 
sait radmiration de toutes les ruelles, et elle se voyait r&luite a refuser 
le docteur Zeb, le fl&m des bavards, une tete si bien faite, si bien 
meubleel 

Le ton doit exprimer le micontement de racad&nie d'avoir recu 
un prot£g6 du pouvoir, et de se trouver ainsi forc£e de refuser le 
docteur Zeb. Les adjectifs vive et le'g&re seront prononcfe un peu 
haut, pour caractfriser l'&oquence du bel-esprit ; le fle'au des ba- 
vards sera dit haut, parce qu'il caract&ise le docteur Zeb lui-mSme; 
et enfln, si bien faite, si bien meublie, auront un ton ascensionnel, 
puisqu'il y a gradation. 

Le president, charg6 d'annoncer au docteur cette nouvelle d£sa- 
gr&ble, ne pouvait s'y resoudre, et ne savait comment s'y prendre. 

Les mots charge d'annoncer, etc. , devront fitre dits sur un ton 
plus bas que celui de president, parce qu'ils forment une incidente. 

Apr& avoir un peu reve, il fit emplir d'eau une grande coupe, mais 
si bien remplie, qu'une goutte de plus efit fait d^border la liqueur ; 
puis il fit signe qu'on introduisit le candidat. 

II faut que le mouvement soit lent, pour indiquer que tout a 6t& 
fait avec reflexion. Les mots si bien remplie se diront en Levant 
le ton. 
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II parut avec cet air simple et modeste qui annonce presque tou- 
jours le vrai merite. 

La gradation exprim^e par simple et modeste exige que le ton 
aille en diminuant. 

Le president se leva, et, sans proferer une seule parole, il lui mon- 
tra, d'un air afflige, la coupe emblematique, cette coupe si exactement 
pleine. 

Abaissez le ton sur sans profirer une seule parole, abaissez-le 
davantage sur tfun air afflige, et prononcez crescendo la repetition 
la coupe.,, cette coupe. 

Le docteur comprit de reste qu'il n'y avait plus de place a l'acade- 
mie ; mais, sans perdre courage, il cherchait a faire comprendre qu'un 
academicien surnumeraire n'y changerait rien. 

Que de reste soit prononc^ haut, car c'est comme s'il y avait que 
trop bien. Quant aux mots, qu'un academicien surnumfiraire, il 
faut les prononcer plus haut encore, pour mettre en evidence ce 
que le docteur s'efforcait de faire comprendre. 

II voit a ses pieds une feuille de rose ; il la ramasse, il la pose d£ti- 
catetnent sur la surface de l'eau, et fait si bien qu'il ne s'en echappe 
pas tine seule goutte. 

Un sourire doit indiquer le plaisir que le docteur eprouve en voyant 
un objet qui lui permet d'exprimer sa pens6e sans parler. 

Ce tableau sera peint avec des sons legers et gracieux, et cepen- 
dant poses. On n'oubliera pas de prononcer delicatemenU sur unton 
bas qui indique la precaution prise par le docteur Zeb. 

A cette reponse ingenieuse, tout le monde battit des mains. On laissa 
dormir les regies pour ce jour-la, et le docteur Zeb fut requ par accla- 
mation. 

Battit des mains, rem par acclamation, seront prononc& haut, 
mais on se gardera bien de les dire fortement : ce serait un non sens ; 
il s'agit d'une acad&nie silencieuse. 
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Onlui presenta sur-le-champ le registre del'academie, ou les reci- 
piendaires devaient a'inscrire eux-memes. 

Swr-le-champ, qui marque l'empressement, sera dit avec rapidity. 

II s'y inscrivit done, et il ne lui restait plus qu'a prononcer, selon 
1' usage, une phrase de remerciment; mais, en academicien vraiment 
silencieux, le docteur Zeb remercia sans dire mot. 

Dites bas selon V usage, ainsi que en academicien vraiment 
silencieux, puis haut le mot Zeb, qui est un nom propre, le hgros 
de cet apologue. 

n ecrivit en marge le nombre cent ; c'&ait celui de ses nouveaux 
confreres ; puis , en mettant un zero devant le chiffre , il ecrivit au- 
dessous : « lis n'en vaudront ni moins ni plus. » 

Prononcez haut le mot cent ainsi que Us n'en vaudront, qui est 
uu compliment k l'acad&nie ; baissez le ton sur ni moins, puis 
haussez-le sur ni phis. 

Le president repondit au modest* docteur, avec autant de politesse 
que de presence d'esprit. H mit le chiffre un devant le nombre cent, et 
ecrivit : « Us en vaudront dix fois davantage. » 

Dite* dans un ton Mgferemeflt haut : avec autant de politesse, 
plus haut : que de presence d' esprit. Un devra aussi fitre haut, cent 
plus haut; its en mudront, 6galement haut; enfin dix fois davan- 
tage, plus haut que tout le reste, pour indiquer la superiority de 
valeur. 

Not a. Les intonations ne doivent atteindre leur diapason que lors- 
qu'ta dectane, e'est-a-dire lorsque, se substituant au personnage lui- 
mtae» on read ses pensees, ses sentiments en se servant du double moyen 
de la voix et du geste. Dans une lecture, celui qui lit n'etant que Tin- 
termddiaire entre les personnages et l'auditoire, le ton s'aflaiblit, de 
meme que dans un petit tableau les ombres et les lumieres offrent moins 
de vigueur que dans un autre de dimensions plus grandes. Une simple 
lecture lie serait-elle pas burlesque si elle e*tait faite sur le ton de la 
declamation? 



— 112 — 

Cadences qui precedent les repos. 

Dans un des chapitres qui prudent, j'ai parte des repos que Ton 
doit faire en lisant une phrase, dans le double but d'etre plus intel- 
ligible pour celui qui nous ecoute, et moins fatigug par le besoin 
de respirer. 

Mais, pour bien lire, ce n'est pas tout que de tenir compte de ces 
repos, il faut encore savoir de quelle maniere la voix s'y pripare, 
et comment elle les execute; car il ne faudrait pas croire que ce 
soit avec le mime son de voix qu'il soit permis d'arriver aux points, 
aux deux-points, aux virgules, et mfime aux endroits oil se font les 
repos que la ponctuation ne marque pas. 

A chacun de ces repos, la voix doit s'elever unpeu, puis s'abais- 
ser ensuite, pour produire ce qu'on appelle la cadence ou chute 
finale. 

Quant k la cadence elle-m&ne, elle doit fitre proportionnge aux 
repos qu'elle annonce. 

La pause est-elle peu sensible, la chute sera legere; le repos 
est-il plus marqu£, plus decisif, la cadence sera plus fortement 
caract6ris&. 

Mais une chose qu'il ne faut pas oublier, c'est que dans les 
phrases qui sont des p£riodes (pens£es composes de plusieurs 
autres dont le sens est suspendu jusqu'& un dernier repos commun 
k toutes), tous les membres, k Pexception du dernier, doivent avoir 
une mime cadence. Ainsi, dans la phrase suivante : 

Qu'un vieillard joue le role d'un jeune homme, lorsqu'un jeune 
homme jouera le role d'un vieillard ; que les decorations soient cham- 
petres, quoique la scene soit un palais ; que les habillements ne res- 
pondent point a la dignite des personnages : toutes ces discordances 
nous blessent. 

les repos qui se font aprfes vieillard et palais donnent lieu k des 
chutes pareilles ; et, quant k celui qui vient aprfcs personnages, il 
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difffere un peu des autres, afin de faire pressentir que c'est le der- 
nier membre de la p£riode. 

Nota. Si les membres d'une penode sont composes de parties ana- 
logues, ces parties seront aussi s£pare*es par des repos d'une cadence 
semblable : c'est ce qui a lieu pour les pauses qui suivent jeune homme 
et champitres. 

La rfegle de la cadence est presque naturelle ; et la preuve, c'est 
que si, par quelque m^prise, nous arrivons k un repos sans l'avoir 
pr6par£, ou sans faire exactement la chute qu'il exige, nous nous 
Mtons de nous reprendre, et nous faisons sentir aux derniferes syl- 
labes, aprfes avoir jug6 de la longueur du repos, la cadence qui est 
proportionn£e k cette longueur. 

Peu de lecteurs manquent done k faire la cadence; mais beau- 
coup la rendent inutile et mSme d&agr&tble k l'oreille, et cela, de 
deux manures : 

4° En faisant indistinctement toutes les cadences sur le mime ton, 
ce qui jette une monotonie insupportable dans la prononciation ; 

2° En affaiblissant tenement la voix et en diminuant tenement la 
force des articulations, que les derniferes syllabes finissent par ne 
plus fitre entendues. 

Ce sont Ik deux grands d^fauts que toute personne voulant arriver 
k bien lire ne saurait trop s'efforcer d^viter. , 
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CHAPITRE IV. 



DE LA LECTURE DES VERS. 



Nos sentiments et nos pensles se manifestent sous deux formes 
par Ncriture : la prose et les vers. 

Or, jusqu'ici j'ai entretenu mes lecteurs de la prononciation de 
la prose ; il ne me reste done plus, pour avoir termini cette pre- 
miere partie de mon cours, qu'i leur parler de la lecture des vers. 

Soumis k d'autres lois de construction, contenant plus diver- 
sions, susceptibles de plus d'ellipses, revStant la pens^e d'une ma- 
nure plus fldgante et plus pompeuse, interprfetes sp&iaux de Tima- 
gi nation, la plus brillante et la plus d£sordonn& de nos faculty, 
les vers offrent n&essairement au lecteur bien des difficult^ qu'il 
ne trouve point dans la prose. 

Ces difflcultes sont de deux sortes : celles qui tiennent aux rfegles 
de la versification, et celles qui concernent sp&ialement le d£bit. 

Je vais dire quelques mots des unes et des autres. 

§ 4 er . DlFFICULTES RELATIVES A LA VERSIFICATION. 

Parmi les diffgrentes choses dont le pofcte a besoin de tenir compte 
pour composer ses vers, il y en a quatre qui peuvent cr£er ^es em- 
barras dans la lecture : r elision, le repos, la rime et la licence. 

Je vais done examiner sous ces quatre titres les difficult^ de pro- 
nonciation proprement dite. 

X.'ElUion. 

II importe aux Strangers de bien savoir ce qui suit : 

\ ° Dans les vers, lorsqu'un mot finit par un e muet et que le 
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mot suivant commence par une voyelle ou un h non aspire, il ne 
faut jamais prononcer eel e. Ainsi ces vers : 

J'aime une epouse ingrate et n'aime qu'elle au monde. 
On peut etre heros sans cesser d'etre humain. 

se prononcent : 

Je-mu-ne^-pou-zin-gra-te^naimew qu'e lau mohde. 
On peu tetteu ero san cece 1 de trumin. 

Nota. Cette regie s'observe quand meme les deux mots soot separes 
par une virgule. Ainsi, dans ces vers : 

< 
Jadis, sur son trepied, la Pythie agitee, 

Du dieu meme remphe, 6tait moins tourmentee. 
Ye de remplie sera aussi bien supprime que celui de Pythie. 

2°Toutes les fois que es, ent, se trouvent au milieu d'un vers, 
ils doivent se prononcer eu trfcs-bref ; e'est seulement a la fin qu'ils 
sont nuls. Ainsi, dans les vers : 

Ires hommes apres Tor s'empressent et se foulent. 
Justes, ne craignez point le vain pouvoir des hommes. 

il faut prononcer : 

Le zomeu zapre lor sanpre-cew-t£ se foul. 
* Justeu, ne cregne" poin le vin pouvoir de zom\ 

II y a exception pour les formes verbales oil ent vient aprfes ai, oi. 
Ainsi, dans 

Aux arbres qui couvraient les eaux, 
Nos lyres tristement demeuraient suspendues, 

Tandis que nos maitres nouveaux 
Fatiguaient de leurs cris nos tribus eperdues. 
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on prononce couvraient, demeuraient et fatiguaient , comme s'il 
n'y avait pas ent; seulement on allonge ai, en vertu (Tune rfcgle de 
prosodie connue. 

3° Lorsqu'au milieu d'un vers on rencontre Tune des finales et, 
ie, oue, oie, suivie d'un mot commencant par une voyelle ou un h 
muet, on doit bien se garder de prononcer comme s'il n'y avait pas 
d'e muet; car, supposez que Ton prononce ainsi dans 

Troie embras^e, arm6e invincible, nue obscure, vie inconnue, 

Pythie agitee, etc., 

on produirait, pour ainsi dire, autant d'hiatus, ce qui n'est point 
admissible dans la lecture des vers. 

Pour obtenir une prononciation correcte, il faut donner une pro- 
sodie exacte aux finales en question ; alors il se fait un prolongement 
de son qui va se perdre dans la voyelle qui suit, et qui pr&rient 
ainsi lhiatus inevitable sans cette precaution. 

Le repos. 

Dans la construction de nos grands vers (ceux de douze et de dix 
syllabes), nous avons deux sortes de repos *: Tun qui se fait au mi- 
lieu du vers, qu'on appelle hemistiche, Pautre qui se fait k la fin, 
et qu'on appelle repos final. 

Main tenant faut-il observer ces repos dans la lecture? 

Beaucoup de personnes croient que, pour bien lire les vers, on 
doit s'arreter k l'h&nistiche et k la fin de chaque vers. 

C'est une grave erreur. 

Dans la lecture de la pofeie, confme dans celle de la prose, il faut 
que la pens^e ait la m&ne liberty ; nulle part elle ne doit se ressentir 
de la contrainte des chafnes de la versification. II faut lire les vers 
sans s'arr&er ni fl&hir la voix ailleurs qu'aux endroits oil le sens 
s'arr&e, se coupe et demande l'inflexion. On ne fait de repos a 
rh&nistiche et k la fin de chaque vers que si le sens l'exige. 

Nota. Autrefois on s'arretait a l'hemistiche et au [repos final; mais 
cette maniere insupportable de lire les vers est entierement bannie au- 
jourd'hui. 
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Zia rime. 



Doit-on faire sentir la rime dans la lecture des vers? Certaine- 
ment, dit M. Duquesnois, car sans cela il n'y aurait plus de versi- 
fication. 

Mais il faut le faire avec art, et Tart consiste ici k conserver 
l'harmonie de la rime en faisant disparaitre la monotonie par des 
enjambements savamment combines, c'est-&-dire en passant rapi- 
dement d'un vers k rautre, en ayant soin toutefois de bien detacher 
la rime, surtout si elle se termine par emuet seul, ou suivi de s, nt. 

Zta licence. 

Entre autres privileges, les pontes ont celui de faire deux syllabes 
de diphthongues qui ordinairement n'en ont qu'une en prose ; comme 
par exemple, dans les verbes en ier, dans les noms oil ie est suivi 
de t, dans les diphthongues en ion, etc. 

Maintenant la question est de savoir, quand on lit des vers, s'il 
faut prononcer deux syllabes ou une seule. 

D'apr&s Dubroca, il n'en faut jamais prononcer qu'une seule; 
car il ne doit pas 6tre permis d'&ioncer les mots d'une langue au- 
trement que d'aprfes la manifere consacree. Ainsi, dans ces vers de 
M. de Lamar tine : 

Et les vaisseaux, grands alcyons, 
Comme a leurs nids les hirondelles, 
Porterent sur leurs larges ailes 
Leur nourriture aux nations. 

On ne prononcera point alcy-ons, nati-ons, mais bien comme en 
prose. 



En terminant ce paragraphe, je recommanderai tout particuliere- 
ment aux Strangers qui d£sirent apprendre a lire les vers francais, de 
bien se garder de chanter en les prononcant. Ce chant, qui consiste a 
faire revenir souvent les mSmes inflexions de voix, est un deTaut qu'une 
oreille franchise ne peut supporter. 
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§ 2. DlFFICULTES QU'OFFRE LE DEBIT DES VERS. 

Je n'ai point pris sur moi de donner des rfcgles lorsqu'il s'est agi 
du ton de la prose ; me si^rait-il bien d'en venir proposer pour le 
d#)it des vers? 

Non, assurgment. J'appellerai done encore quelqu'un & mon aide, 
et, cette fois, ce sera un pofete, qui pourra enseigner mieux que tout 
autre, comment doit se parler « le langage des dieux ». 

feoutez done Francois de Neufchateau, qui va traiter ce second 
et dernier paragraphe. 

Maniire de lire les vers. 



C'est peu d'aimer les vers, il faut les savoir lire; 
II faut avoir appris cet art melodieux 
De parler dignement le langage des dieux ; 
Cet art qui, par les tons des phrases cadencies, 
Donne de rharmonie et du nombre aux pensdes ; 
Cet art de declamer, dont le charme vainqueur 
Assuj&it Toreille et subjugue le coeur. 



Mais ces vers mal rendus perdent leur Anergic 

II est une secrete et puissante magie, 

H est un art de lire et de se pen&rer 

Des transports qu'un auteur nous voulut inspirer ; 

D'entrer dans sa pens&, et, d'une voix facile, 

D'atfsortir en tout temps son organe a son style ; 

D'atteindre son essor, d'eViter avec lui 

Et la monotonie, et Tenflure et l'ennui ; 

D'6gayer a la fois, de la voix et du geste, 

Ces mots, ces traits piquants d'un railleur vif et leste ; 

De donner leur couleur aux comiques tableaux 

Qu'a traces en riant la muse des Boileaux ; 
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De prendre un ton plus noble, un accent plus sublime, 
Dans ces vers que prononce ou Zaire ou Monime ; 
D'emprunter le coup d'oeil et Tame d'un h&os, 
Quand Coligny, d'un mot, fait palir ses bourreaux ; 
De s'elever enfin jusqu'au ton d'un grand homme. 



Mais si le gout dtf chant fait le prix des beaux airs, 
La pompe du d£bit est le charme des vers. 
Voyez-vous ce crista! ou les yeux d'une belle 
Cherchent de ses attraits une image fidele! 
Tel doit etre un lecteur ; il offre a notre esprit 
Le miroir anime" des beautes d'un ecrit : 
L'amante de Narcisse, en nos forets errante, 
Redit d'un dernier mot la syllabe mourante ; 
Mais des chants de la muse, echo plus assidu, 
Tout ce qu'elle prononce un lecteur l'a rendu. 
Combien d'art il lui faut ! C'est peu qu'il fasse entendre 
L'organe le plus'souple et la voix la plus tendre ; 
C'est peu qu'il r&inisse a ces premiers talents 
Un geste pittoresque et des regards parlants ; 
Que dis-jet ce n'est rien, si le ciel inflexible, 
Pour le rendre eloquent, ne l'a cr& sensible. 

Ah! comme en prononcant des vers m&odieux, 
La flamme du genie animera ses yeux! 
Comme il captivera nos ames entrainees ! 
Comme il fera couler les heures enchain^es ! 
Comme on se souviendra des vers qu'il aura lus ! 
Imprimes dans le coeur, ils n'en sortiront plus. 



Gardons-nous d'imiter, dans sa folle lecture, 
Dans ses roulements d'yeux et ses contorsions, 
Ce fanatique amant de ses productions, 
Ce furieux rimeur, qui, d'un ton ridicule, 
Comme un vrai poss£de, s'agite, gesticule, 
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Tourmente notre oreille, 6puise son gosier, 
Et croit §tre sublime a force de crier. 
Jadis, sur son tr£pied, la Pythie agitde, 
Du dieu meme remplie, £tait moins tourmentee. 

O poetes cb&is ! 6 troubadours charraants ! 
Laissez a des jongleurs ces affreux burlements ; 
Soyez simples et vrais : cette emphase maussade 
fitonne quelquefois, jamais ne persuade. 
Pr6dicateurs forces, vos terribles sermons, 
Sans dmouvoir nos coeurs, d&birent vos poumons. 

Obi que j'aime bien mieux le lecteur doux et sage, 
Dont le feu mod6r£ s'accroit a chaque page, 
Et qui, des son debut, sans le prendre si haut, 
Manage sa cbaleur et tonne quand il faut! 

Ainsi, quand Nivernais daigne, aux muses fidele, 
lire a l'Acad&nie une fable nouvelle, 
H sait d'un charme heureux enivrer les esprits ; 
Cbaque vers est saillant, chaque mot a son prix ; 
Tout fait image en lui, tout sert a l'&oquence; 
Ses discours, ses regards, et meme son silence. 
Ainsi les Grecs charm£s environnaient Nestor ; 
II cessait de parler, on l'&outait encor. 



FIN. 
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D El \IEME PARTIE. 

ORTHOGRAPHE. 

Pour fitre en &at de bien prononcer la langue francaise, quand 
on parte, il ne suffit pas de connaftre les rfegles que j'ai donn&s 
dans la premiere partie de cet ouvrage ; il faut encore, dans une 
foule de cas, savoir comment les mots s'£crivent. 

L'Orthographe, complement indispensable de la Prononciation, 
devait done naturellement faire suite k cette derni&re. 

Mais que doit comprendre l'ltude de FOrthographe? 

Si Ton examine un texte avec attention, on trouve que les mots 
sont tantdt surmontls, tantdt s£par& par certains signes qu'il faut 
savoir employer ; qu'ils sont represents par certaines lettres con- 
venues qu'il importe de connaftre; enfin, que plusieurs d'entre eux 
ont, dans la phrase, des rapports marques d'une certaine manifere 
qu'il n'est pas permis d'ignorer. 

De \k trois livres dans cette deuxi&me partie : I'Orthographe des 
signes, FOrthographe des mots et I'Orthographe d'ete'eord. 

Maintenant, un mot sur chacun de ces livres. 

i* 
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Dans le premier, j'&udie ce qui est relatif aux signes orthogra- 
phiques, k ceux de la ponctuation, et k ceux plus particuliferement 
affects au perfectionnement de P&riture. — Dans le deuxifeme, je 
donne des rfcgles sur les initiates, sur les finales et sur le redou- 
blement des consonnes; je fais l'&ude des homophones, celle des 
abrttoiations, puis je termine par Porthographe des desinences. — 
Dans le troisifeme, je debute par un long chapitre sur le genre; 
puis, aprfes avoir traits du nombre dans certains noms comrauns, 
et aprfes certaines propositions, je dis comment s'ecrivent au pluriel 
les noms propres et les noms composes; ensuiteje passe successi- 
vement en revue ce qui concerne Paccord de Padjectif avec son 
substantia celui du pronom avec son antecedent, celui du verbe 
avec son sujet, et j 'expose enfin les rfegles des participes. 

J'ai banni de ce volume presque toutes les definitions, parce qu'en 
general je les ai jug£es superflues pour les lecteurs auxquels ce 
cours s'adresse. Mais, en revanche, on y trouvera maintes theories 
ou enticement neuves, ou rajeunies, ou au moins presentees d'une 
manifere qui les rend plus accessibles, je pense, aux Strangers qui 
cultivent le fran^ais. 

Je ne donne aucune rfcgle sans Pappuyer d'un, de deux, et quel- 
quefois de plusieurs exemples. 

Comme dans l'&ude de la Prononciation , j'indique par une 
petite main (£**») tantdt les fautes auxquelles je sais les Strangers 
le plus enclins, tantdt les difficult^ dont la gravid pourrait leur 
echapper, tant6t enfin une opinion que j'emets sur ce qu'il convient 
de pratiquer dans certains cas oil il se trouve encore quelque point 

en litige. 

Pour rassembler les materiaux de ce traits, j'ai mis k contribution, 
cela va sans dire, les ouvrages les plus autorisfe sur POrthographe ; 
mais, si j'ai use du droit des derniers venus, je Pai fait avec une 
discretion telle que personne ne pftt contester k mon oeuvre d'fitre 
mienne autant qu'il est possible. 

Au nombre des auteurs que j'ai consults avec le plus de fruit, 
je dois mentionner Giraut-Duvivier, Noel et Chapsal, Darbois, Poi- 
tevin, B. Julien et surtout MM. Bescherelle et Litais de Gaux, k la 
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Grammaire natimale desquels j'ai emprunte non-seulement plus 
d'une Ui&me, mais encore une foule d'exemples. 

J'ai dit le programme de cette seconde partie, comment j'ai cru 
devoir le remplir, et les maitres dont les travaux ont alteg6 ma 
lache. 

Puisse maintenant mon public Stranger 6tre d'avis qu'en cher- 
chant k le servir, je ne me serai point donne une peine inutile ! 



LIVRE PREMIER. 

DE L'ORTHOGRAPHE DES SI6NES. 

Inctependamment des caractfcres ou lettres, notre langue fait 
usage de signes qui sont de trois sortes : les signes orthographic 
ques, qui affectent les mots, les signes de la ponctuation, qui 
marquent les repos dans la phrase, et en fin certains autres signes 
d'une importance secondaire, destines a r^pandre plus de clart6 
dans l'fcritnre. 

Trois chapitres, telle sera done la division de ce livre. 



CHAPITRE PREMIER. 

DBS 8101188 ORTHOG&APHXQUES. 

Les signes orthographiques sont : les accents, Yapostrophe, la 
cedille, le trema et le trait d union. 

Je vais traiter des accents dans une premiere section ; je parlerai 
des quatre autres signes dans une seconde. 

Section I re . — Des Accents. 

Les accents sont des signes qui se mettent sur les voyelles ; mais 
en frangais, leur usage est tout autre que dans les autres langues. 

Nous avons trois sortes d' accents : Taccent aigu ('), qui ne se 
place que sur les e; Taccent grave ('), que sur les e et les a, et 
enfin l'accent circonflexe ( A ), sur toutes les voyelles simples, ex- 
cept6 y, qui n'est jamais surmont6 d'aucun signe. 

Bien que nos accents soient loin de peindre toujours le son des 
voyelles qu'ils surmontent, il est incontestable cependant que, dans 
beaucoup de circonstances , surtout en ce qui concerne les e, ils 
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indiquent cette prononciation avec assez d'exactitude, et que dfes 
lors la connaissance de leurs cas d'emploi doit rendre la bonne pro- 
nonciation plus accessible aux Strangers. 

Dans r exposition que je vais faire de cette importante thlorie, 
je parlerai d'abord^de r accent circonflexe, ensuite de l'accent aigu 
et de l'accent grave appliques k l'accentuation de la voyelle e; puis 
je signalerai les variations de l'accent dans les mots d&rivfe. 

§ l er . — De l' Accent circonflexe. 

Voici les principaux cas d'emploi de cet accent : 

1° Toute voyelle d£j& marquee de l'accent circonflexe dans un 
d6riv£ porte cet accent dans le primitif; ainsi les mots prSter, 
arriter, enc hairier, gadter, Acret4, ayant un accent circonflexe, il 
faut £crire : 

Prity arrit, chaine, dcre, gout. 

Nota. Mais la reciproque n'est pas vraie, ainsi qu'on peut le voir au 
§ 3, remarque 4 du present chapitre. 

2° Toutes les fois qu'une voyelle ^st suivie d'un s qui se prononce, 
cette voyelle, dans un mot de meme famille ecrit sans s, doit porter 
l'accent circonflexe. Ainsi, comme s est prononc£ dans asperity, 
bestial, arrestation, e'pistolaire, apostolat, hospitaller, on en con- 
clut qu'il faut 6crire : 

dpre, bete, arrGter, 6pttre t apdtre, h&pital. 

3° La voyelle i qui prdcfede t veut aussi l'accent circonflexe dans 
la conjugaison des verbes en attre, ottre, qui ont le participe pre- 
sent en aissant. Or, puisqu'on dit naissant, paraissant , crois* 
sant, p aissant, on &rira : 

H nait, il parait, il croit, il pait. 



Lorsqu'en vertu de deux regies orthographiques, deux signes doi- 
vent se placer simultanement sur une meme voyelle, on ne conserve 
que le plus important; le point doit done disparaitre dans le cas ou Yi 
doit porter un accent circonflexe. 
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4° On emploie aussi cet accent sur la finale aire, tju'elle appar- 
tienne aux substantifs ou aux adjectifs : 

Acaridtre, mardtre, idol&tre, albdtre, etnpl&tre, etc. 

5° On met encore un accent circonflexe sur les pronoms posses- 
sifs ndtre et vdtre, pour les distinguer de leurs homophones adjec- 
tifs possessifs. Ainsi Ton doit Icrire : 

Votre cheval est meilleur que le ndtre ; 
Notre maison est plus haute que la* votre, 

6° Cet accent s'emploie aussi sur les deux premises personnes 
plurielles du passe defini, aiusi qu'k la troisi&me personne singu- 
lifere de Vimparfait du subjonctif: 

Nous aim&mes, vous reputes, nous rendimes, nous tinmes; 
II fallait qu'il chanted, qu'il partit, qu'il revint, etc. 

Not a. Comme Taooent circonflexe est moins important que le trema, 
le premier disparait a ces deux temps quand il s'agit du verbe hatr. On 
ecrit : nous haimes, vous haites, qu'aviez-vou$ fait pour quHl vous halt 
si fort ? 

7<> De mfime sur les adjectifs rniir, qui a de la maturite, et stir, 
certain (qu'on forivait autrefois meur, seur), et qui se trouvent 
distingu^s ainsi de mur, signifiant muraille, et de swr, proposition 
et adjectif qui veut dire aigre. On 6crit done : 

Un fruit mur. Monter sur un mur. 

Un pont stir. Comme ce van est sur I 

8 d L'aceent circonflexe marque Ogalement la suppression de e dans 
les participes passes d4 et crU des verbes devoir et crottre (Merits 
jadis deu, creu), et empSche de les confondre avec la contraction 
du et le participe passO du verbe croire .* 

J'ai du agir ainsi ; cet arbre a bien cru cette annee. 

Nota. Au pluriel et au feminin, le participe dti, ne prend pas d'aocent, 
car alors il n'y a plus de mot avec lequel on puisse le confondre. 

9° On emploie encore l'aceent circonflexe pour distinguer les 
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persoimes homophones des verbes croire et crottre. Ainsi, Ton 
tarit : 

Croire : Je crois, il croit; tu cms, il crut; que je crusse, etc. 
Croitre : Je crois, il croit; tu cnfo, il crw£; que je crttsse, etc 

10° Lorsque dans un substantif en ement form6 dun verbe, on 
supprime Ye muet (ce qui peut se faire quand cette finale vient im- 
m6diatement aprfes une voyelle], on marque cette suppression par 
un accent circonflexe. Ecrivez done : 

Larmcnment, denoument, d6nument t reniment, tutoiment, etc. 

II n'y a qu'un mot, argument, qui fasse exception. 

Nota. Cette regie s'applique seulement aux substantifs ; car s'il s'agit 
d'adverbes formes d'adjectifs terminus par e, u, i, on n'ajoute aucun 
signe pour marquer la suppression de Ye : decide merit, uniment, in- 
dument, etc. 

Of Nos dictionnaires ne suppriment pas Ye dans tous ces substantifs ; 
ainsi Ton trouve maniement, ondoiement; quelquefois ils donnent le 
meme mot ecrit des deux manieres, avec ou sans e. 

\ 4 • On met aussi Taccent circonflexe sur Ye penultteme de la 
finale erne. Ecrivez done avec ce signe : 

Absteme, aposteme, bareme, blaspheme, stratageme, embleme, etc. 

Mais tous les adjectifs num^raux ordinaux font exception : 
dixidme, vingtiime, centieme, milli&me, etc. 

42° Enfin, Paccent circonflexe se place sur Yo de la finale ome ; 

Jrdme, diplome, chrome, brome, fantome, symptome, etc. 

Mais il y a plusieurs mots excepts ; d'abord tous ceux en name, 
tels que : agronome, monome, econome, puis les suivants : axiome, 
idiome, lithotome, majordome, tome. 

Outre les mots tombant sous l'application des rfegles pr£c£dentes, 
il en est bon nombre d'autres qui prennent l'accent circonflexe, 
mais comme ces derniers ne peuvent 6tre assujettis k des rfegles, 
l'usage seal pourra les apprendre. 

Les etrangers qui savent le latin pourront trouver un grand se- 
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cours dans oette connaissance pour l'emploi de l'aooent circonflexe ; car 
toutes les fois que le mot latin renferme un $ supprime* dans le mot 
francais, la voyelle prec&lente, dans notre langue, porte toujour* oet 
accent. Ainsi, de asinus on a fait dne; de presbyter, prttre; de crispvs, 
crSpe;de festuca, fitu; de ostrea, huitre; deaugustus, ao&t, etc.— 
Cette regie s'applique aussi aux mots que nous avons tires des autres 
langues : l'espagnol alesna a donne* aline; l'allemand Hester, hitre; le 
rec tleimosyni, aumdne, etc. 

§ n. — De i/ Accent aigu et de l 'Accent grave. 

On se sert quelquefois de r accent grave pour distinguer certains 
monosyllabes de leurs homophones. Ainsi, on le met sur les adverbes 
\d et oti, sur les propositions d et dte, pour distinguer ces mote 
de la, article et pronom, de ou, conjonction, de a, verbe, et de des, 
contraction pour de les. 

On emploie encore cet accent sur les mots dejd, gd, hold. 

Mais, hors ces cas trfes-restreints, l'accent grave, comme l'accent 
aigu, ne se met que sur Ve; de sorte que la th^orie de ces deux 
accents se renferme presque en entier dans l'accentuation de cette 
voyelle. 

Accentuation de la voyelle E. 

Cette voyelle peut 6tre surmontle ou de l'accent circonflexe, ou de 
l'accent aigu , ou de l'accent grave, ou bien encore elle peut n'avoir 
aucun accent. Or, puisque j'ai d£j& parte des cas d'emploi de l'accent 
circonflexe, il ne me reste plus, pour avoir complement traits de 
l'accentuation de e, qu'& rOpondre aux trois questions suivantes : 
Quand la voyelle e ne prend-elle pas d'accent ? Quand veut-elle 
l'accent aigu? Quand veut-elle l'accent grave? 

1° Quand la voyelle E ne prend pas d'accent. 

Si leur oreille pouvait 6tre un guide assez sur, je dirais d'abord 
aux Strangers que e ne s'accentue jamais lorsqu'il est tnuet ; mais, 
craignant qu'ils ne puissent pas toujours bien appliquer cette rfegle, 
je vais la completer, en quelque sorte, par les suivantes, qui ont 
l'avantage d'etre ind^pendantes de la prononciation. 
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4* On ne met pas d'accent sur la particule re, significant de nour 
veau, et employee en composition avec un mot qui commence par 
une consonne ou un h aspirl : 

Refaire, reprendre, redire, redormir, reproduire, retoumer, etc. 

9° Dans les d6riv& des mots terminus par el t ou et, on ne met 
pas d'accent sur Ye qui pr&fcde / et t. Ainsi on £crit : 

Caqueter, appeler, bonnet erie, banqueter, 

mots qui viennent de coquet, appel, bonmt, banquet. 

3° M6me rfcgle pour Ye qui pr&fede r final de l'inflnitif au futur 
et au conditional des verbes de la premifere conjugaison : 

Je parlerai, tu saiUeras, il marcher ait, vous danseriez, etc. 

4° Quand cette voyelle est suivie de menu finale de substantifs 
formes de verbes de la premifere conjugaison, on n'y met pas non 
plus d'accent : 

Armement, abrigement, parlement, licenciement, etc. 

5° Dans les finales eraie, erie, des mots de plusieurs syllabes, Ye 
qui pr&fede la consonne r n'a jamais d'accent. ticrivez done : 

Epicerie, chdtaigneraie, artillerie, fougeraie, sauvagerie, etc. 

Mais ce qu'il est encore trfes-important de savoir, ce sont les cir- 
constances oil la voyelle e, quoique n'itant pas tnuette, ne doit ce- 
pendant pas recevoir d'accent. Or, voici k ce sujet une rfegle des 
plus simples et qui n'a pas d'exception : on ne met jamais d'accent 
sur la voyelle e quand elle n'est pas la derntire lettre de sa syllabe. 
ticrivez done : 

Pres-crvption, es-poir, per-dre, ser-viteur, men-tir, etc, , 

puisque Ye, ainsi que le montre le trait horizontal, n'est pas la der- 
ni&re lettre de la syllabe dont il fait partie. 

Nota. Comme la consonne x est une lettre double, mise tantOt pour cs, 
tantot pour gz, il s'ensuitqu'on ne peut jamais accentuer un e qui precede 
imm&liatcment cette consonne, attenduque cette voyelle n'est re'ellement 
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pas la derniere lettre de sa syllabe. On ecrit emamm, exemption, Mexi 
qu*t ecoercice, etc,, parce que, si Ton. remplacah & par son Equivalent, 
on aurait : eg-zamen, eg-zcmption, Mecsique, etc. 

La meme regie s'appfique aussi a e sum d'une consonne redoublee; 
car, dans oe cas , on peut conside'rer cette voyelle comme n'£tant point 
* la fin de sa syllabe : tel-lemtwt, vedet-te, re$senHment, red-dition, 
em-mener, etc. 

2° Quand la voyelle E prend V accent aigu. 

Cette voyelle prend l'accent aigu dans les cas suivants : 

4 ° Toutes les fois que, n'&ant pas prectdee de g, elle est suivie 
de a ou de o, comme dans les mots : 

Ocean, aUatoire, alinea, alveole, apotheose, auriole., etc. 

Le verbe s'asseoir et ses composes font exception; Ye n'a aucun 
accent. 

2° Sur Tinitiale re, dans le cas oil le mot simple, avec lequel elle 
entre en composition, commence par une voyelle ou un h muet. 

RSilection, rShabiliter, riaction, riorganiser, r&unir, etc. 

Nota. On met aussi cet accent dans les mots suivants, bien qu'ils 
commence^ par une consonne : reconeilier, reconciliable, rechauffer, 
rtehaud, rtehauffement. 

3° Quand deux e viennent immldiatement Tun aprfes l'autre, le 
premier a toujours l'accent aigu. On toit done : 

AthSe, bouchie, armee, alMe, valUe, trouee t etc. 

4° Lorsque e fait diphtongue avec la voyelle i, soit que celled 
suive ou qu'elle pr&fede. Vous forirez done : 

Acieration, deification, pieton, deiste, etc. 

Nota. Toutefois, si e n'etait pas la derniere lettre de sa syllabe, comme 
dans les mots en ier, il faudrait se garder d'employer un accent, la regie 
donnee a ce sujet, page 9, n'ayant pas d'exception : glacier, sdcrifler, 
pdtimer, prier, menuisier, etc. 
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5° Si, n'&ant pas muette, elle est seute it la fin d'un mot, au sin- 
goiter, la voyelle e prend encore l'accent aigu : 

Bonte, rarett, coup6, amabilitS, resini, etc 

6° On met aussi un accent aigu sur de, particule plac£e devant 
un verbe simple, pour exprimer une action contraire. On 6crit : 

Defaire, delier, dibourser, delendre, d&garnir, diimettre, etc, 

Nota. Lorsque le mot simple commence par *, ii faut, pour conserver a 
cette derniere lettre le son dur qu'elle a au commencement du mot, la 
redoubler apres l'adjonction de la particule de; car sans cette precau- 
tion, * sonnerait comme z dans le nouveau mot. Mais alors Ye de la par- 
ticule cessant d'etre la derniere lettre de sa syllabe, ne peut plus rece- 
joir d'accent. Voila pourquoi on ecrit : dessouder, des-samr, des-saler, 
des-seller, etc. 

7° On met encore Paccent aigu sur les initiates irre, retro et pre, 
signifiant d'avance, ainsi que sur me, signifiant maU Vous 6crirez 
done : 

Irriligieux, irriprochable, retroactif, retrospect^, pr&voir, 

medisance, meprendre, etc. 

II n'y a qu'un mot qui fasse exception, e'est irr ecevable, qui a 
deux e non accentuate de suite. 

8° Sur Tinitiale ne, quand la voyelle e se trouve la derm&re lettre 
de la syllabe. II faut done £crire : 

Necessaire, nebuleux, nefaste, n&gatif, neanmomt, etc. 

9° Sur re qui suit le m dans la finale metric, on met toujours 
un accent aigu. On ecrit : 

Geometrie, planimStrie, stfreometrie, hygrome'trie, etc. 

\ 0° Le mot allemand except^, on met un accent aigu sur Tini- 
tiale alle y toutes les fois que e n'est pas sum d'une consonne et 
d'un e muet. Les mots que voici n'etant pas dans ce cas, vous les 
&nrez : 

Allegation, alleger, alUguer, alUgorie, alleluia, etc. 



— 12 — 

44° Enfln, l'accent aigu s'emploie sur e pour empteher qu'on ne 
confonde certains mots composes des mimes lettres, sortout ceux 
qui commencent par re. 

Ainsi, il fait distinguer : 

JUcrier (distraire) , de Recrier (cr&r de nouveau). 

Reformer (am&iorer) , — Reformer (former de nouv.)- 
Ripartir (distribuer), — ' Repartir (partir de nouv ]. 
Ripondre (faire une rGp.), — Repondre (pondre de nouv.). 
AveugUment (adverbe) , — Aveuglement (substantif ). 
TSnu (adjectif ) , — Tenu (p. pass6 du v. tenir). 

3° Quand la voyelle E doit prendre f accent grave. 

Pour fitre en ttat de placer convenablement l'accent grave sur 
les e, il faut savoir ce qui suit : 

4° Tous les noms singuliers en es qui font entendre Ve final, ont 
l'accent grave sur cet e : 

Abces, acces, dares, proces, de'chs, succes, exees, cypres, etc. 

2° On met aussi cet accent sur expr&s, floras, aprte, sur hs, view 
mot mis pour dans les, comme dans bachelier-^-lettres, et sur Its, 
autre vieux mot signifiant prls de, comme dans Passy -/&-Paris. 

3* Toutes les fois que deux e , dont le second est muet, sont 
sfyares par une, deux ou plusieurs consonnes, rfegle g6n6rale, on 
met un accent grave sur le premier. Ainsi Ton 6crit : 

Avenement, cedre, bvbeche, frere, centieme proph&te, etc. 

Mais cette dernifere rfcgle a de nombreuses exceptions que je vais 
signaler. 

II y a un certain nombre de mots qui conservent, sans <mcm 
accent, le premier des deux e. Ce sont : 

4° D'abord les suivants, au nombre de dix-neuf : 

Billevesee , bonneterie, buffleterie , breveter, chenevis, chevelu, 
chevelure, echeveU, derechef, devenir, genevrette, genettere, 
genevrier, gobeletier, marqueterie, paneterie, papeterie, par- 
queterie, pelleterie* 
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3° Ensuite, tous les composes de la particule re et d'un mot 
simple dont la premifere syllabe contient un e muet, tels que : 

Redevenir, relever, remener, retenir, revenir, repeser, etc. 

3° Enfin> tous ceux qui pr&entent deux e sdparfs par une con- 
sonne redouble : 

Tburelle, tablette, gemme, errement, garenne, etc. 

Maintenant il y a d'autres cas oil Ton met sur le premier e un 
accent aigu au lieu d'un accent grave, et voici quels ils sont : 

4° Quand la consonne qui s£pare les e est un g, comme dans : 

ColUge, il abrige, abrigement, solfege, sacritege, etc. 

Nota. En vertu d'une analogic de consonnance, on met, dans la con- 
jugaison interrogative, l'accent aigu sur Ye final de la premiere personne 
des verbes affirmatifs qui finissent par e muet : aim4-je? chanU-je? 
parte-je? cueilte-je? 

2° Lorsque le premier e appartient k la particule de, employee en 
composition. £crivez done : 

Diceler, ditenir, d&m&ner, (tevelopper, etc. 

3° Lorsque le premier des deux e forme k lui seul la premiere 
syllabe d'un mot de plus de deux syllabes. ticrivez pour cette raison : 

Echeveau, fohelon, Slever, tmeraude, 6meri, Speler, Speron, etc. 

4° Enfin, lprsqu'il s'agit de Tun des mots suivants : 

AffHerie, crfoielage, crineler, mSdecin, m&dedner, 

secheresse, secherie. 

§ 3. — Des Motatioks de l'Acceht. 

Avant de terminer ce chapitre, il me reste k faire plusieurs re- 
marques qui ne sont point k d&Laigner par les Strangers d&ireux 
d'acqu&ir, avec la connaissance de 1'orthographe, une juste pro- 
nonciation de la langue francaise. 

Ces remarques ont trait aux mutations de l'accent dans les mots 
de m6me famille. 
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On commettrait 1'erreur la plus grossftre si Yon s'imagiifeit que 
r accentuation d'une soit toujours la m£me dans un &6m6 que dans 
son primitif . Ainsi : 

4° Bien qu'en vertu d'une rfegle donnle prte^demment, on doive 
icrire : prosp&re, s&o&re, plibe, adultbre, on met, dans les d£riv£s, 
un accent aigu \k pr£cis&nent ou les primitifs ont l'accent grave : 

ProspSriU, s&oerite, pUbSien, adulterer, etc. 

2° On rencontre des mots dfriv&ofr Ye est surmontg d'un accent 
aigu, tandis qu'il est sans accent dans le primitif. Tels sent les 
suivants : 

el&vation, primitif: Mever. 
effrene, — Jrein. 

rebellion, — rebelle. 

irreligieux, — religieux. 
se refugier, — refuge, 

3° II y a d'autres d£riv£s, au contraire, qui ont un e muet, tors- 
que le primitif a un accent sur cette voyelle. Par exemple : 

chevreau, primitif : chevre. 
fougeraip, — Jougkre. 

genetiere, — genkt. • 

4° Enfln d'autres d£riv£s encore se rencontrent, assez nombreux, 
ou ('accent aigu a remplac6 l'accent circonflexe, qui se trouve dans 
les primitifs. Voici des exemples : 

blasphemer, primitif: blaspheme, 
predication, — prfcher. 
mSlange, — miler. 

de'car&ner, — carSme. 
extremite, — extreme. 

Nota. Dans la conjugaison des verbes, toutefois, l'accent circonflexe 
est permanent; ainsi on £crit : je mile, il milera, vous miliez, qu'ils 
milassent, etc. 

¥ 

Mais ce n'est pas seulement l'accentuation de Ye qui est suscep- 
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tible de changer ainsi ; il en est de m&ne pourceHe des voyelles a 
et o : dans une foule de cas, l'accent circonflexe des primitifs dis- 
paraft dans les dfrivfe. Ainsi, on £crit sans accent : 

asine, primitif : dne. 

vntroniser, — tr6ne. 

gracieux, — grdce. 

infamie, — injame. 

compassion, — pdtir. 

imposition, — impdt. 



Les voyelles qui, dans tous ces derives, ne portent plus d'accent 
circonflexe, doivent g6n£ralement avoir le son aigu (voir la prononciation 
des voyelles, page 9, premiere partie). 

Section II . — Des autres Signes orlhographiques. 

Les autres signes orthographiques, V apostrophe, la cedille, le 
trema et le trait d'union vont faire l'objet des paragraphes sui- 
vants: 

§ 1^. — De l'Apostrophe ('). 

Cette espfcce de virgule s'emploie le plus souvent pour indiquer 
la suppression d'une voyelle finale, soit dans un mot k l'4tat libre, 
comme dans I'honneur, V enfant, Varmie, soit dans un mot servant 
d'&lment & un nom compost, comme dans chef-d'oeuvre, entr'acte, 
prud'homme. 

Les voyelles a, e, i sont les seules, en frangais, qui puissent ainsi 
s'&ider et se remplacer par 1' apostrophe; et encore, pour que cette 
suppression ait lieu, est-il indispensable que le mot suivant com- 
mence par une voyelle non aspiree ou par un h muet. 

OF* Pour arriver a faire un usage convenable de rapostrophe, il faut 
de toute ne'cessite' que Ton sache les mots qui ont un h initial aspirt. Je 
prie done les Strangers de vouloir bien les apprendre; ils les trouveront a 
la page 42 de la premiere partie de ce cours. 

Voici les diflterents cas oil il faut supprimer chacune des voyelles 
sujettes k rfiision : 

A 

Cette voyelle ne s'flide que dans le mot la, article ou pronom. 
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« Ainsi, Ton dit et Ton toit : 

tentrie, an lieu de: laentrie. 
fhistoire, — la hi»Mre. 

vous Vavez we, — vous laavez vue. 

Mais, pour le pronom la, cette suppression ne peut jamais avoir 
lieu aprls tin verbe k YimpSraiif. II faut terire : 

Conduisez-fa d Paris, amenez-fa avec vous. 

x 

Cost, de tontes les voyelles finales sujettes i l'Hision, celle qui la 
's obit le plus sonvent. Elle se remplace par l'apostrophe dans les cas 
suivants : 

4° Quand il s'agit despronoms je, me, te, se, que, le, et dela 
negative ne. ficrivez done : 

iTentre, il s'endort, quta-t-il? e'est bien,je Vat appris, etc. 

Mais il y a des exceptions ; on ne pratique point l'flision : 

(a) Quand le pronom ce n'est suivi ni de lire ni de avoir. H faut 
'^erire : 

Ce en quoi il vous imite, ce a quoi je m'applique. 

(b) S'il s'agit du pronom le, mis aprls le verbe h Yimperatif, ou 
encore des pronoms je et ce, dans la conjugaison interrogative. On 
dit et on &rit : 

Am&ne-fe id, partirai^e avec luit Est-ce a dire que... t 

9° On tait avec une apostrophe l'adjectif grand, suivi des sub- 
stantifs mire, tante, messe, croix, chambre, salle, pita, c?te., 
employes au singulier ou au pluriel : 

H a visits sa grand'mere, il est gran&'croix de I'ordre, aller'a la 
grand'messe, avoir connu sa grand* tante, etc. 



L'emploi de l'apostrophe est ici une grave erreur dans notre ortho- 

* #ra£he; car, dans^toutes ces expressions, l'adjectif grand, ainsi que l'a 

demontre l'erudition moderne, ayant tou jours revetuls Jtotttemaitvito, 

aucune suppression d'e muet n'a pu avoir lieu, d'ou il suit que, dans ce 

jcafeilttpoitrQpheji'a pas.de raison d'etre. 
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3° Dans la proposition entre servant k former des verbis qui 
expriment la reciprocity ; tels sont les suivants : 

Sfentr'accorder, s'entr'occuper, sentr' accuser, s'entr aimer, etc. 

Nota. L'usage est partage' quand cette preposition est suivie des pro- 
noms elle, eux, autres. Les uns 6crivent entr'elle, entr'eux, entr'autrqs, 
tandis que les autres ne font jamais usage de Tapostrophe. — Devant ces 
mots, l'Academie ne supprime plus Ye de la proposition entre. 

4" On elide Ye de j usque devant les mots d, au, aux, ici. 6cri- 
vez done : 

Jusqu'a Paris, jusqu'au Japon, jusqtfaux nues, jusqu'ici, 

jusqu'aujourd'hui, etc. 

5° On supprime aussi Ye de puisque et de quoique, lorsque ces 
conjonctions sont suivies de il, Us, elle, elles, un, une, on. Ainsi 
on Ocrit : 

Puisqu'il le veut, quoiqu'un homme ait dit, quoiqu'on parle, etc. 

Nota. Quoi que, ecrit en deux mots, suit la meme regie d' elision que 
lorsqu'il est en un seul : Quoi qu*on en puisse dire, quoi ^u' Alexandre 
ait fait, etc. 

6° Quelque ne perd jamais son e final, si ce n'est devant un, 
une, au singulier, ainsi que dans F expression quel qu'il soit, aux 
deux genres et aux deux nombres. Vous Ocrirez done : 

Quelqu'un est venu; quelles qu' elles soient, ces pieces seront ref usees; 
quelque elegant qu'il soit, quelque historien que vous lisiez, etc. 

7° L'e final de presque ne s'&ide que dans presqu'ile; dans tous 
les autres cas, il s'£crit en toutes lettres : 

U wait presque acheve, ils Otaient presque arrives, etc. 

8° Dans les adverbes suivants, on ellipse aussl Ye de la proposi- 
tion de .- awjourdhw, d'abord, d' accord, d'ailleurs et d' ordi- 
naire. 



Nous n'avons qu'un mot dans lequel cette voyelle puisse s'Oli- 

2 
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der, c*esi la conjonction si, quand elle est suivie du pronom il ou Us. 
On 6crit : 

ffil vient, j't'fr par tent, $'t7 entend, fits aiment, etc. 

Nota. Quelquefois on rencontre si precede de ef, ay ant 1e sens de ce- 
pendant, nSanmoins. Dans oe cas, il n'y a jamais d'61ision, parce que 
la prononciation exige que Ton fasse une pause apres si. On dit et on ecrit : 
11 est brave et vaillant, et si'\\ est doux et affable. — Avec ce dernier sens, 
et si est d'un usage bien moins frequent aujourd'hui ; on y substitue 
Tune des expressions equivalentes que je viens de citer. 

§ 2. — De la Cedille(J. 

Ce signe, qui n'est autre chose qu'un petit c renvers^, se met 
sous la consonne c toutes les fois que cette lettre doit conserver le 
sou doux (celui de s) t quoique immediatement suivie de rune des 
voyelles a, o, u, devant lesquelles elle a to u jours, comme on salt, 
le son dur. 

Or, le son doux devant passer du primitif aux d£riv£s, on doit 
4crire ainsi les mots suivants : 

Nous berpons, qui vient de : bercer. 
il pergait, — percer. 

une gerpurc, — gercer. 

un pinion, — pincer. 

Exception. L'adjectif douce&tre est le seul mot de notre langue 
oil Fe muet fasse l'office de cedilie. 

Quand la consonne c est suivie d'une apostrophe (c'j, il est in- 
utile de mettre une c&lille dessous, car Taposlrophe tient lieu dc 
Ye, qui adoucit cette consonne. 

Chacun a ses fantaisies, c'a toujours it& la mienne. 

( J.-J. Rousseau.) 

Mais il faut toujours la cedilie dans ca (style familier), abrlviation 
du pronom cela, ainsi que dans ca, adverbe et interjection : 

(!a sera comme fa voudra, monsieur Gros-Jean ; mais fa sera pour- 
lant comme fa. 

( PlRON.) 

pd, dejeunons. 

( La Fontaine. 
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:§ 3. — DuTltfllA ( M ). 

: Lorsqu'une voyelle forme ordinairement une diphthongue ocu- 
laire avec celle qui la suit (comme a, o, e avec i et u, dans ai, oi, ei, 
au, pu, eu), et que Ton veut indiquer qu'il faut faire entendre sepa- 
riment chacune des voyelles simples, on met, le plus souvent, sur 
la seconde voyelle, un double point que Ton nomme trema. 

Voici maintenant dans quels mots on fait usage de ce signe : 

4 ° Dans tous ceux k la finale oide, signifiant qui a la forme de, 
comme: 

Chxnde, trapezo'ide, ellipsoids, rhomboide, etc. 

2° Dans les substantifs terminus par gue, et dans les adjectifs 
ftminins de mfime terminaison, quand u doit se faire entendre : 

Une besaigue, la eigne, une pointe aigue, la propria contigue, etc. 

Nota. Dans la conjugaison du verbe arguer, ou Yu sonne £galement, 
quelques grammairiens, pour mieux peindre la prononciation, mettent 
aiusi un trema sur la voyelle suivante. lis ecrivent : Yargui, vous ar- 
guiez, il arguirait, que tu argues, etc. 

3° Dans les mots terminus par is me, iste, quand ces finales suivent 
1'une des voyelles a, o : 

Archaisme, egoisme, judaisme, egoxste, mosdiste, etc. 



Que les Strangers veuillent bien ne pas oublier les deux remar- 
ques suivantes : 1° Un y ne pourrait jamais tenir lieu de i surmonte' d'un 
tr£ma; car le premier des i simples en lesquels il se decompose, ferait 
necessairement diphthongue avec la voyelle prece'dente, ce qui alte- 
rerait le son de cette voyelle : voila pourquoi on ecrit baionnette, quoique 
ce mot soft derive* de Bayonne. — 2° Le tr6ma &ant inutile sur i prd- 
c&le de e, ainsi que sur e non muet precede de o, il faut se garder d'en 
faire usage dans ce cas. Ecrivez done : dUte y theiere, pome, poete, etc. 

4 9 On met aussi le trema sur Vi dans les mots suivants et dans 
leurs d£riv& : 

Pmen, aieul, hair, h&r&ique, faience, laique, outr, naif. 
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§ 4. — Du Tbait d'union (-). 

Ce signe s'emploie dans un certain nombre de cas qu'il importe 
de connaitre et que void pour la plupart : 

4 ° Entre les parties constituantes des noms et des adjectifs com- 
poses, et entre celles des expressions prlpositives et adverbiales qui 
n'ont de sens qu'autant que ces parties sontr&inies en un seul mot : 

Serre-tete, prie-Dieu, nouveau-ne', hispano-francais, un laissez- 

passer, c'est-a-dire, vis~arvis, etc 

Not a. Les mots composes d'el&nents grecs, comme hyppodrome, litho- 
graphie, rhinoceros, etc., n'ont jamais de trait d'union. 11 en est de 
meme des mots forme's des propositions ante*, anti et co, ainsi que de 
plusieurs autres introduits dans la langue probablement avant F invention 
du trait d'union, mots que Fusage seul pourra faire connaitre. 

2 Entre les pronoms personnels et le mot mime, quand celui-ci 
les suit imm&liatement. Ainsi, il faut 6crire : 

Moi-mime, nous-mimes, eux-memes, elles-memes, etc. 

3° Quand on ajoute V article et un adjectif, k un nom propre 
d'bomme ou de ville, on fait usage de deux traits d'union : 

Pepinrle-Bref, Louis-le-Grand, Genes-to-Superbe, etc 

4° Lorsqu'un verbe est suivi d'un pronom sujet, ou qui reprt- 
sente le sujet, ce qui a lieu dans les interrogations, on joint le 
verbe au pronom par un trait d'union : 

Viens-tu 1 ma mere ne sort-elle pas t faut-il qu'il vienne ? 

5° Si un verbe a Ximp&ratif est suivi d'un ou de deux pronoms 
regimes, on emploie un ou deux traits d'union. Ainsi, on 6crit : 

Rendez-lui son livre, donnez-le-moi, adressez-la a votre ami, 

prUez-leur-en, etc. 

Hais si un infinitif venait aprfes cet implratif suivi d'un seul 
pronom, on ne mettrait aucun trait d'union ; et s'il y avait deux 
pronoms, le pretnier seul serait joint a Timpfratif : 

Va te promener, allez y puiser de l'eau, fnUes-moi lui purler. 
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Loraqu'il s'agit de la seconde personne singuliere de l'imp&atif 
du verbe s'en alter (qui se prononce vatan), il faut 6crire va-fen, avec 
trait d'union et une apostrophe. Toute autre maniere d'ecrire serait une 
faute grossiere. 

6° Les particules demonstratives ci et Id se lient to u jours par un 
trait d'union am svJbstantifs, aux pronoms demons tratifs, et aussi 
aux propositions, quand ces derni&res les suvcent. ticrivez done : 

Cet homme-ci, ce cheval-la, celui-ci, ci-contre, la-dessous, etc. 

Ceci et cela sont les seuls d&nonstratifs de cette composition qui 
ne prennent pas le trait d'union. 

7* On fait encore usage du trait d'union entre le mot iris et 
Padjeetif ou l'adverbe qui le suit imm&liatement. Ecrivez : 

Tr&s-bien, tres-sage, trhs-mal, tres-grandement, etc.. 

Mais si iris est suivi d'une expression adjective ou adverbiale, on 
ne fait pas usage de ce signe. On 6crit : 

Chapeau ires a la mode, 6toffe tres en vogue, etc. 



Dans I'ancienne langue francaise, alors que le trait d'union n'etait 
pas invent^, on ecrivait toujours en un seul mot tres et radjeetif ou 
l'adverbe qui venait apres lui. C'est sans doute pour perp&uer le souve- 
nir de cette antique alliance que l'usage, a la faveur d'une exception, 
a consacre* l'emploi du trait d'union entre cet adverbe et le mot qu'il 
modifie. 

8° On emploie aussi le trait d'union dans les noms de nombre 
pour tenir lieu de la conjonction et. Pour cette raison, vous Icrirez : 

Dix-sept, quarante-quatre, mil-huit centeinquante-neuf } etc. 

Nota. On fait egalement usage du trait d'union dans quatre-vingts, 
et dans Quinze-Vingts (h6pital fonde* par Louis IX pour trois cents aveu- 
gles), quoique la conjonction et n'y soit pas sous-entendue. 

9° Qu&nApmt est suivi de Stre pour former l'adverbe de doute, 
on met encore le trait d'union; mais dans les autres cas, jamais. 
On terit done : 

H viendra peut-Stret Oui, cela pent Stre. 
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40° On emploie encore le trait d'union A la fin d'une ligne dans 
latfuelle un dernier mot ne peut fitre contenu tout entier, corarae 
dans cette phrase : 

La plupart des fortunes de finance du dernier siecle n'e- 

taient pas assez honnetes pour en faire gloire. 

(Duclos ) 

Dans ce cas, peut-^tre vaudrait-il mifcux doubler ce trait, ou le 
rfp&er au commencement de la ligne suivante, afin de ne pas faire 
de confusion avec le trait d'union proprement dit, qui ne se met 
qu'entre les mots. 

G2f* Je dois prevenir ici, qu'en francais, ce trait d'union nepeut etre 
mis en un endroit quelconque du mot ; il faut qu'tJ divine celui-ci en 
syllabes. Ainsi, supposons qu'on ait a ecrire en fin de ligne Fadverbe 
splendi dement, on ne pourra le faire que de trois manieres : 

splen-\ Ididement. 

splendid puis a la ligne : Idement. 
splendide-) [ment. 

Voila une regie que les etrangers ne doivent pas oublier, et que je 
recommande surtout aux Arglais qui ont une tout autre pratique dans leur 
ecriture. 

M° Enfin on lie entre eux par un trait d'union tous les mots qui 
peuvent former le nom d'un dSpartement, d'une ville, d'un cMteau, 
d'une rue, d'une 6glise, etc. : 

Le departement de Seine- et-Oise, la ville de Saint~Jean-Pied-de- 
Port, le chateau de Plessis-lea-Tours, la rue Nolre-Dap&des-Vie' 
toires y l'dglise Scrini-Etienne-du-Mont, etc. 



CHAPITRE II. 



DBS 8IOHB8 M LA PONGTVATIOH. 



Les signes de la ponctuation peuvent se diviser, en signes absolus 
et en signes relatifs. Les signes absolus sont ceux qui s'emploient 
sans consideration des autres signes qui peuvent les prdcdder ou les 
suivre; les signes relatifs, au contraire, ont un emploi enticement 
subordonn6 k la ponctuation A6]k employee. 

De la deux paragraphes dans ce chapitre. 

§ l er . — Des Signes absolus. 

lis sont au nombre de cinq : le point simple, le point d' excla- 
mation, le point d'interrogaiion, les points suspensifs et le deux- 
points. 

Point (.)• 

On l'emploie quand le sens est complet, c'est-a-dire quand ce qui 
suit n'a aucun rapport avec ce qui pr&fede : 

Elle s'approchait de leurs lits ; elle leur donnait quelques conseils 
et quelques remedes. EUe puisait ses ordonnances dans Tissot ou 
dans Buchan, ces deux m&lecins populaires. Elle faisait de la m&le- 
cine son e'tude assidue pour 1'appliquer aux indigents. Elle avait des 
vrais m6decins le genie instinctif, le coup d'oeil prompt, la main heu- 
reuse. Nous l'aidions dans ses visites quotidiennes. 

( DesLamartine.) 

Point d'exclamatlon ( ! ). 

On fait usage de ce point dans les cas suivants : 

\ • Aprfcs les interjections simples ou r£p&6es, comme dans : 

Oh I qu'il est cruel de n'esperer plus ! 

(FtfNELON.) 

Oh ! oh I les grands talents que votoe esprit possede ! 

( MOMfcRE.) 
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Mais il y a exception pour rinterjection 6, qui ne prend jamais 
le point exclamatif immediatement aprfcs elle : 

O spectacle navrant! Jean-Lapin devenu f&oce et possdde, lui 
aussi, de la rage qui aveugle ce siecle I 

( Lanfrey.) 

« 

2* Apris toute citation, toute phrase qui exprime un mouvement 
de rime, commela surprise; la terreur, la tendresse, la pitte, ete. : 

Grand bien vous fasse ! lui dis-je, et la porte se ferma. 

( Ch. Richard. ) 

Quelle lettre 1 quelle peinture de T6tat ou vous avez 6tel et que 
je vous aurais mal tenu ma parole si je vous avais promis de n'etre 
point eflray^e d'un si grand peril ! 

(M me de Sevigne\) 

Quoi ! pour noyer les Grecs et leurs mille vaisseaux, 
Mer, tu n'ouvriras pas des abimes nouveaux !'•••-. 

(Racine.) 

♦ 

3° Lorsque dans une phrase il y a une partie -exclamative et une 
qui ne Test pas, on met le signe apris la partie exclamative', et seu- 
lement 1&, comme le montre l'exemple suivant : 

Vous niez le progres ! mais vous n'en avez pas le droit. 

(Eug. Pelletan.) 

4° Quand plusieurs exclamations se mccident avec et, on peut 
mettre le signe aprfes chaque exclamation, ou seulement aprfes la 
dernifere. Ainsi cette phrase de Girard : 

Que les sages sont en petit nombre! et qu'il est rare d'en trouver! 

pourrait recevoir une virgule ( , ) au lieu du point exclamatif qui 
suit nombre. 

Point d'interrogation (?). 

Nous faisons usage de ce signe : 

4° Aprfcs toute proposition interrogative, qu'elle soft complete ou 
elliptique, qu'elle fasse partie du discours oil elle se trouve ou qu'elle 
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y soit seulemeqt rapportle comme prononcte directement par une 
autre personne : 

Quel bras vous suspendit, innombrables 6toiles 1 

(Racine.) 

Trouvez-vous toujours que ce Rhone ne soit que de l'eau t De bonne 
foi , n'aves-vous point e^e" efirayee d'une mort si proche et si inevi- 
table t Une autre fois ne serez-vous point un peu moins hasardeuset 
Une aventure comme celle-lk ne vous fera-t-elle point voir les dan- 
gers aussi terribles qu'ils le sont 1 

( M m « DE S£VIGN£.) 

Pline dit encore quelque part : Mais d'ou vient a la pourpre le prix 

qu'on y attache 1 A la teinture, son odeur est detestable 

(F. De Saulcy.) 

Mais si rinterrogation n'est pas directe, il ne faut pas faire usage 
du point interrogatif; on suit les regies ordinaires de la ponctuation : 

Cependant Hegesype demanda en quel lieu de Tile demeurait Phi- 
locles. 

(FtiNELON.) 

2* Dans les phrases qui contiennent deux parties interregatives 
unies par et, on peut mettre le signe aprfes chaque partie ou settle- 
ment aprfcs la demure. Cependant il semble que le point d'interro- 
gation a la fin de la phrase soit plus usit£ : 

L'horloge du monde est-elle done d&angee, et, tournant en sens 
inverse, a-t-elle ramene* rhumanite* a six siecles en arriere! 

(Eug. Pelletan.) 

3° Quand une phrase renferme une partie interrogative et une 
qui ne Test pas, il faut, comme avec le point d'exclamation, employer 
le signe settlement aprfes la partie oil Ton iriterroge : 

Si vous n'Stes pas malade, que diable ne le dites-vous ? 

(MOLlfcRE.) 

Points snspenslfs ( ). 

Cette ponctuation s'emploie dans les cas suivants : 
- i* Toutes les fois que Ton n'achfeve pas un discours ; que, dans le 
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trouble de l'&me, on laisse tehapper quelques phrases inteifofflpoes 
et sans suite; ou encore, si Ton veut, par tine pause, manager une 
surprise a quelqu'uu : 

Quand le tour de M. de Voltaire fat venu, « Messieurs, leur dit-il, 
il j vmt unefois unfermier g£n£ral Mafoi, j'ai oubli£ le reete. » 

(Grimm,) 

J'aime A oe mot fatal, je tremble, je frissonne. 

J'aime 

(Racine.) 

J'ai vu sans mourir de douleur, 

J'ai vu (si&les futurs, vous ne pourrez le croire! ) 

Ah 1 j'en fr&nis encor de d6pit et d'horreur ; 

J'ai vu mon verre plein, et je n'ai pu le boire! 

(Scai&ok.) 

2* Pour marquer une longue pause dans laquelle Tauteur laisse 
le lecteur livri a ses propres reflexions, on met quelquefois une, 
deux et mfime plusieurs lignes horizontales de points suspensifs, 
comme on le voit dans cet exemple : 

Je giisse a travers ce dedale de batiments, comme la gondole v£- 
nitienne sous l'ombre des palais, et je d&arque a 1'JScheUe des Moris, 
sous une avenue de cypres 

Voila done rintfrieur de ce s£jour myst&ieux, etc. 

( De Lamartine.) 

3° Pour designer une personne sans toutefois toire enticement 
son nom, on met un certain nombre de points aprte Yinitiale suivie 
de plus ou moins d'autres lettres, selon le degr6 que Ton entend 
donner h cette revelation : 

Le roi a command^ a M. de 8. . . • de se d^faire de sa charge, et 
tout de suite de sortir de Paris. 

(M m « DE S^TICNfi.) 

Un convoi miserable traversa un jour Paris : c'&ait celui de Clot. . . . 
qui mourut pauvre et oublige. 

(N. ROQUEPLAIK.) 

Quand il est indispensable pour rint£grit6 d'utte relation d'&rire 
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utfde ces mots bannis par la pudeur ou par les bienseanow, on precede 
d'une maniere analogae : on fait suivre l'initiale d'autant de ponofta ip&\ 
y a de lettres sous-en tendues apres elle. — A la faveur de ceteupb^mjame, 
qui les r6duiX kY appellation d'une lettre, ces proscrits peuvent reparaitre 
dans la conversation, et s'introduire meme dans la poesie. En effet* Gwset 
a dit dans Vert-Vert : 

Les B, les F voltigeaient sur son bee. 

Deox-polnts ( : ). 

Comme signeabsolu, le deux-points s'emploie : 

4° Aprfes une proposition qui annoaee une taumftatkrit, amsi 
qu'aprfcs toute Enumeration suivie d'une proposition qui la resume, 
comme dans : 

H y a dans la nature de l'homme deux principes opposes : ramour- 
propre qui nous rappelle a nous, et la bienveillance qui nous repand. 

(Diderot.) 

Du lait, du pain, des fruits, de l'herbe, une onde pure : 
C'6tait de nos aieux la saine nouniture. 

( Cite par G. Duvivier.) 

2° A la fin de toute phrase suivie d'un discours direct que Ton 
rapporte, soit qu'on le cite comme ayant &£ dit ou ecrit, soit qu'on 
le propose comme pouvant 6tre dit par un autre ou par soi-m&rne : 

Je dis a ma fille le lundi : jamais ceci n'ira a bon port jusqu'a di- 
mancbe. 

( M m * DE SfrTIGN*.) 

Decbirez ces drapeaux ; une autre voix vous crie : 

« L'^goi'sme. et la haine ont seuls une patrie ; 

« La fraternity n'en a pas. » 

(De Lamartine.) 

3° A la fin d'une phrase suivie d'une autre qui l'&laircit ou qui 
la d£veloppe ; avant une ou plusieurs reflexions sur un texte qui 
pr&Me, ou encore avant une consequence tir& de quetyue raison- 
nement: 

II taut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(La Fontaine.) 
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Depuis Finstitution de la Caisse, les conversions 6taient devenue* 
pour beaucoup de gens tin veritable commerce : on embrassait la pro- 
fession de converti. 

(Lahfrey.) 

Cest Tezc^s du d&ordre qui donne la premiere idee des lois : on 
les doit au besoin, souvent au crime, et non pas a la prevoyance. 

(Ddclos.) 

§ 2. — Des Sigves relatifs. 

. J'en compte trois, qui sont : la virgule, le pomt-wrgule, et le 
deux-points. 

Cest, parmi les signes relatifs, celui qui indique le moindre re- 
pos. Voici quand on Femploie : 

4° Pour Sparer les parties semblables (Tune m£me phrase, su- 
jets, attributs, complements, propositions incidentes : 

Ni le reproche, ni la crainte, ni l'ambition ne troublent les instants 

d'un honnete homme en place. 

( Marmontel.) 

Des jeunes gens se dispersent dans le taillis, imitant le bramement 
des cerfs, le mugissement des buffles, le glapissement des renards. 

(Chateaubriand.) 

Un auteur qui est sense, qui sait bien sa langue, qui m&ute bien 
son sujet, qui travaille a loisir, qui consulte ses amis, est presque sur 
du succes. 

(GlRACT-DuVIVIER.) 

Nota. Lorsqu'il s'agit de sujets, comme dans le premier exemple, on 
ne met pas de virgule entre le dernier et le verbe. 

2* Pour slparer plusieurs verbes se rapportant au m&ne sujet, 
ou des propositions coordonn&s de peu d'&endue. 

II alia dans cette caveme, trouva des instruments, abattit des peu- 
pliers, et mit en un seul jour un vaisseau en e*tat de voguer. 

(FrfNELOH.) 
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Vous retrouvez le sens de l'Evangile, vous brisez (la chakie de 
l'esclavage, vous mettez le pied sur la h&che du bourreau, vous en 
arrachez le manche, et vous le jetez si loin que nul n'a pu le retrouver . 

(Eug. Pelletan.) 

3° Toujours immediatement avant un pronom relatif slparl de 
son ant£c£dent par un verbe, et avant le pronom ce employ^ corarae 
pllonasme aprfcs un infinitif sujet : 

Un loup survint a jeun, qui cherchait aventure, 

(La Fontaine.) 

Une fille en naquit, que sa m&re a c£16e. 

( Racine.) 

Prendre les choses comme elles sont, et les employer comme les 
cireonstances le permettent, c'est la sagesse pratique de la vie. 

(Lagbetelle.) 

4° A la place d'un verbe sous-entendu avant un complement ou 
un attribut. Voilk pourquoi on met la virgule aprfes mfer et par- 
donner dans ces vers : 

L'amour est dans ses yeux, et 1'enfer, dans son cceur. 

(Racine.) 

Punir est un tourment, pardonner, un plaisir. 

(Cornier.) 

5° On doit encore mettre une virgule avant chacun des mots qui 
se rlpfetent dans une phrase, comme dans : 

Autres sont les temps de Mo'ise, autres ceux de Josuget des Juges, 
autres ceux des Rois, autres ceux ou le peuple a 6t6 tire dlSgypte, 
autres ceux ou il a conquis la terre promise, etc. 

( BOSSUET.) 

6° Toute apposition, ainsi que toute proposition incidente explica- 
tive, fftt-elle exprimie par un participe present, se met entre deux 
virgules : 

Et qu'est-ce que la gloire, cette part sainte du g&iie, votre part a 
vous le premier, sinon une prise de possession de la duree 1 

(Eug. Pelletan.) 
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Let passions, qui sont les maladies de I'&me, ne vieanent que de 

notre r&roite contre la raison. 

( DOlivet.) 

Les animaux, vivant d'une mani&re plus conforme a la nature, doi- 
vent etre sujets a moins de maux que nous. 

(J.-J. Rousseau.) 

Not a. Quant aux propositions incidentes determinatives (qui ne peu- 
vent se supprimer), on ne les ecrit point entre deux virgules; seulement 
lorsqu'elles sont de quelque 6tendue , on pent mettre une virgule entre 
elles et le verbe principal, comme dans cette phrase de J.-J. Rousseau : 
« Le zele et l' exactitude avec lesquels je me suis acquits de l'emploi que 
S. Exc. m'avait confix, n'ont pas du m'inspirer plus de defiance. » 

7° On met encore entre deux virgules [k moins que ce ne soit en 
t£te de la phrase, auquel eas on supprime la premiere) les mots 
employes en apostrophe, les propositions intercalates, les comple- 
ments, les termes que Ton transpose pour rtpandre plus de dart6 
dans le discours : 

Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte. 

(Racine.) 

C'est le dix-huiti&ne stecle, s'ecrie-t-on, qui est le si&cle penseur 

par excellence. 

(Chateaubriand.) 

Paix aux hommes de bonne volont6, a dit l'Ecriture; paix aux 
hommes de bonne foi, ajoute l'esprit moderne. 

(Ch. Richard.) 

Loin des personnes qui nous sont cheres, toute demeure est un 
Assert, et tout espace est un vide. 

( M me DE Stael.) 

Nota. Les signes absolus l'emportent sur les signes relatifs; ainsi, 
quand une interjection se trouve avant un nom mis en apostrophe, le 
point exclamatif prend la place de la seconde virgule, comme dans cette 
phrase de Lanfrey : « En attendant que le libre avenir fasse entendre, sa 
voix, prete roreille, 6 lecteur ! a celle du passed » 
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Point- Vlrfnle (;). 

Voici dans quels cas on fait usage de ce signe, qui: indique m 
repos phis long que celui de la virgule : 

4° Pour Sparer des phrases k sens complet, A6]k divis&s par des 
virgules et dont l'ensemble est necessaire au sens total : 

Partout ou le soleil brille, il murit une moisson; partout ou le fleuve 
- murmure, il emporte l'image d'une ville dans son courant ; partout 
ou la mer roule, elle berce dans sa houle la caravane Gottante d'un 
continent en marche vers un autre continent. 

« (Eug. Pelletan.) 

2° Pour sparer les membres d'une p&iode dans laquelle on fak, 
en quelque endroit, usage de la virgule : 

Si la licence fut reprimee ; si les haines particulieres et publiques 

furent assoupies ; si les lois reprirent leur ancienne vigueur ; si l'ordre 

et le repos furent retablis dans les villes et dans les provinces ; si les 

membres furent heureusement reunis avec leur chef, c'est a lui, 

France, que tu le dois. 

(Fleshier.) 

3° Pour sparer plusieurs propositions incidentes subdivides 
par des virgules et s'accumulant sur un meme ant^dent : 

Politesse noble, qui salt approuver sans fadeur, louer sans jalousie, 
railler sans aigreur ; qui saisit les ridicules avec plus de gaite* que de 
malice ; qui jette de l'agrement sur les cboses les plus serieuses, soit 
par le sel de l'ironie, soit par la finesse de l'expression ; qui passe, etc. 

( GlRAUT-DuVIVTCR. ) 

4° Pour sgparer une suite de complements qui sont relatifs & des 
objets diff&ents, comme dans cette phrase : 

Da g&iie pour les sciences, du gout pour la litteVature, du talent 
poor ecrire ; de l'ardeur pour entreprendre, du courage pour executer, 
de la Constance pour achever ; de l'amitte pour vos rivaux, du zete 
pour vos amis, de l'enthousiasme pour rhumanite : voila ce que vous 
reconnait un ancien ami, un collegue de trente ans. 

(Bcjffow.) 
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Deux-PoinU ( : ). 

On emploie le deux-points comme signe relatif, lorsque, apr&s 
avoir divis£ nne phrase par des virgules et des points-virgules, on 
a besoin de marquer une pause intermediaire entre le point-virgule 
et le point. L'exemple suivant fera sentir Futility de cette ponc- 
tuation : 

Les arbres harmoniaient ensemble leurs formes ; les una se d£- 
ployaient en eventail, d'autres s'elevaient en cones, d'autres s'arron- 
dissaient en boules, d'autres 6taient traites en pyramides : mais il 
faut se contenter de ce spectacle sans chercher a le decrire. 

(Chateaubriand.) 

Voila quelles sont les regies gyrates pour la ponctuation de 
notre langue. Mais avant de terminer ce chapitre, je dois dire k mes 
lecteurs qu'elles ne sont pas tellement bien 6tablies encore, surtout 
celles des signes relatifs, qu'on ne puisse, dans beaucoup decas, les 
enfreindre sans commettre une faute. 

Ainsi, par exemple, on pourrait mettre une virgule aprfes flots 
dans ces vers de Racine, quoique l'auteur ne l'ait pas fait : 

Celui qui met un frein a la fureur des flots 
Sait aussi des mechants arreter les complots. 

On peut aussi, quand une interjection se r£pfete une, deux ou 
plusieurs fois, ne mettre le point exclamatif qu' aprds la dernifere, et 
une virgule aprfes les pr&6dentes, comme dans ; 

Oh, oh 1 ma fille, on nous fait des affaires 

Qui font dresser les cheveux aux beaux-p&res. 

(Voltaire.) 

Haie, haie I ceci ne vaut pas le diable. 

(Damcodrt.) 

Toutefois, il faut bien se garder, en prenant des licences de cette 
sorte, de le faire sur des phrases susceptibles, comme celles citees 
page 82, premiere partie, d'avoir un sens different, selon l'endroit 
oh elles se ponctuent. 



CHAPITRE III. 

dm atoms pora im FB&rBCTXOxrvuuurT db L'toaxTORa. 

Inddpendamment des signes dont il a £t£ question jusqu'ici, la 
langue francaise en possfcde encore d'autres qui semblent plus sp6- 
dalement destines k Tembellissement et au perfectionnement du 
discours icviL 

lis sont au nombre de quatre : la parenthtse, les guillemets, le 
trait de separation et les majuscules. 

De \k les paragraphes suivants : 

§ 1 OT . — De la Parenthese ( ). 

Ce signe est employ^ pour renfermer, le plus souvent sans au* 
cune liaison grammatical, une espfece de note que Ton intercale au 
milieu d'une phrase, pour expliquer un terme* qui pourrait rester 
obscur sans cette precaution : 

Les causes alleguees (quelques dettes, une affaire d'honneur) 6 taient 
tout-a-fait disproportionnees au chatiment. 

( Sainte-Beuve.) 

En nous initiant a son projet (c'est Jerome qui continue a parler), 
Tami Saint-Ernest en avait un peu exagere* l'importance. 

(Louis Retbaud.) 

Nota. Quand ce qui est renferme" par les parentheses constitue une in- 
terrogation ou une exclamation, on y met le point interrogatif ou le point 
exclamatif, comme dans cette phrase de M. de Lamartine : « Gela fait 
(et tout ne doit-il pas commence r et finir par cela?), je m'assieds pres de 
la vieille table de chene ou mon pere et mon grand-pere se sont assis. » 

Les auteurs modernes emploient souvent la parenthese k lignes 
horizontals, dont voici quelques exemples : 

Le jeune Boucher — qu'on se garde bien de le croire — n'&ait pas 
aussi po&ique que Flutarque. 

( Leon Gozlan .) 
3 



— 34 — 

L'homme le plus grand apres tout — vous vous reconnaitrez peut- 

etre au signalement — est rhomme qui, injuria ou applaudi, compris 

ou meconnu, agit le plus a long terme. 

(Eug. Pell e tan.) 

II est aussi d'usage d'enfermer dans une parenthfcse le nom d'un 
auteur mis au bas d'une citation que Ton emprunte k Tun de ses 
ouvrages. 

G5* Je dirai en passant aux etrangers qu'ils d6ivent se garder, en ecri- 
vant la langue francaise, de multiplier les parentheses ; car, quelque 
forme qu'on leur donne, elles rendent le style lache et trainant. 

§ 2. — Des Guillemets ( « » ). 

On fait usage des guillemets ( mouillez les // ) quand on rapporte 
un discours direct, r6el ou fictif. 

lis se placent ordinairement avant le premier mot, au commen- 
cement de chaque nouvelle ligne, et aprte le signe de ponctuatim 
qui suit le dernier mot cit£ : 

Les tambours ob&rent machinalement. « Peuplei » dit Louis XVI 
d'une voix qui retentit dans le silence et qui fut entendue distincte- 
ment de l'autre cote" de la place, » peuple! je meurs innocent de tous 
« les crimes qu'on m'impute 1 Je pardonne aux auteurs de ma mort, 
« et je prie Dieu que le sang que vous allez repandre ne retombe 
« jamais sur la France ! ...» II allait continuer, un fremissement par- 
courait la foule, etc. (De Lamartine.) 

Le but des guillemets &ant de faire distinguer ce que Tauteur 
cite d'avec ce qu'il dit lui-m$me, il est Evident que ces signes 
deviennent inutiles si la citation est en vers au milieu d'un morceau 
de prose : 

Quoique la science ne nous donne point le talent de la parole, ce- 

pendant celui qui salt bien ce qu'il veut dire, a beaucoup de chances 

de bien dire, surtout s'il le connait nettement. 

Ce qui se contort bien s*enonce clalrement, 
Et les mots pour le dire arrivent aisement. 

C'est done une % excellente preparation a l'&ude de la parole que 

l'etude perse 1 verante, etc. 

(L'abb6 Bautain.) 
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Mais si, au milieu d'une pifece de vers, on faisait une citation 
aussi en vers, les guillemots redeviendraient indispensables, comme 
dans Fexemple sjiivant : 

Tout-a-coup des accents inconnus a la terre 

Du rivage charm£ firapp&rent les ^chosl 

Le dot fut attentif , et la voix qui m'est chere 

Laissa tomber ces mots : 
- temps ! suspends ton vol ! et vous, heures propices, 

« Suspendez votre cours I 
« Laissez-nous savourer les rapides d&ices 

« Des plus beaux de nos jours. 
« Assez de malheureux ici-bas vous implorent. 

« Coulez, coulez pour eux ! 
« Prenez avec leurs jours les soins qui les d£vorent ; 

« OubUez les heureux. » 

Temps jaloux, se peut-il que ces moments d'ivresse 

Oft la vie a longs flots vous verse le bonheur, 

S'envolent loin de nous, de la meme vitesse 

Que les jours de malheur? 

(De Lamartine.) 

Quand une citation ne eonsiste qu'en quelques mots, on les sou- 
ligne souvent'dans l'&riture h la main, et, dans l'impression, on les 
met en italiques ou en caractferes plus saillants encore. 

II peut arriver que Ton ait k citer un discours qui renferme lui- 
m£me une citation ; cela se voit tous les jours dans les feuilles 
pgriodiques. Dans ce cas, on met les guillemets seulement au com- 
mencement et d la fin de tout alin^a citd qui ne renferme pas une 
citation, et des guillemets au commencement de chaque ligne de la 
citation faite dans le texte que Ton rapporte. Voici un exemple em- 
prunt£ au journal la Presse : 

On Ht dans I'lndependance beige : 

•« Notre correspondant de Paris nous fait parvenir une lettre dont 
nous d&achons le paragraphe suivant : 

- Quant a la question du percement de l'isthme de Suez, nous 
« caroyons savoir de bonne source que, malgr£ tous ses efforts, lord 
« de Redcliff ne parviendra pas a erapecher la Porte d'accorder le 
« firman que Ton attend d'elle, etc. » 
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§ 3. — Do Trait de separation ( — ). 

Matfriellement, ce n'est pas autre chose qu'unlong trait d'union. 
II s'emploie dans les cas suivants : 

\ ° Pour &rtter, aussi bien en vers qu'en prose, la r£p&ition de 
dit-il, rSpondit-il, et donner ainsi plus de vivacity au dialogue : 

Qui etes-voust demanda saint Pierre a Tune d'elles. — Religieuse. 
— Vous avez le temps d'attendre ; une foule de vos soeurs sont deja 
dans le paradis. — Et voust demanda saint Pierre a saint Yves. — 
Avocat. — II n'y en a point encore ; vous etes admis. 

(B. Waree.) 

Regardez bien, ma sceur, 
Est-ce assez t dites-moi; n'y suis-je point encore t 

— Nenni. — M'y voici done 1 — Point du tout. — M'y voilat 

— Vous n'en approchez point. 

(La Fontaine.) 

2° Pour indiquer les changements de roatifcre, lorsque les alinea 
devraient 6tre trfes-courts et trfes-fr^quents, ce qui a lieu surtout 
dans un sommaire en tfite d'un chapitre : 

Introduction ; autorite' toute-puissante des compagnons de Mahomet. 
— Successeurs de Mahomet. — Abou-Bekre, Omar et Othman. — 
Ali; sa rivalit^ avec Mohaviah (656—661). 

(L. A. Sedillot.) 

Nota. Cette citation fait voir qu'on emploie aussi le trait de separation 
entre deux dates pour indiquer le temps qu'elles comprennent. 

3° II n'est pas rare de rencontrer dans nos livres modernes ce 
m6me trait aprfes une virgule, un point- virgule , etc. C'est alors un 
moyen de mieux mettre en Evidence les mots qui doivent suivre : 

Le secret du style, de la philosophic et de Tart, cher monsieur, le 
void : — faire peu de travail au prix de beaucoup de peine. 

(Philarete Chasles.) 

Que dirai-je done pour excuser, pour justifier les trois accuses que 
la nature et le malheur ont si 6troitement unis 1 — La verite*. 

(L'avocat Gerbier.) 
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§ 4. — Des Majuscules. 

Employees avec intelligence, les majuscules ou grandes lettres, 
fournissent des repos k l'oeil, en m&ne temps qu'elles rtfpandent 
plus de clartg dans le discours gcrit. Consid^es sous ce dernier 
point de vue, elles devaient trouver place parmi les signes inventus 
pour donner plus de perfection h notre Venture. 

Voici dans quels cas nous faisons ordinairement usage des ma- 
juscules : 

\ • Au premier mot d'un discours quelconque et de toute proposi- 
tion nouvelle venant aprfes un point qui indique une fin de sens : 

Un membre du concile fut trouvS assassin^ dans sa baignoire. 
Quel &ait le meurtrier? Ce ne pouvait etre qu'un partisan de la secte 
des accroupis. 

(L6on Gozlan.) 

2* Aux noms propres d'hommes, de femmes, d'anges, de fausses 
divinit&, d'animaux fabuleuxouhistoriques, decontr&s, depeuples, 
de planfetes, de vaisseaux, etc. 

Alexandre, Cleopdtre, Michel, Pan, Bucephale, les Etats-Unis, 
les Francois, Saturne, le Tonnant, etc. 



Les Strangers, et surtout les Anglais et les Americains, devront 
bien faire attention a l'observation que voici : quoique, en francais, on 
mette une majuscule aux noms propres, il n'est pas d'usage d'employer 
une telle lettre pour les adject ifs formes de ces noms. Ainsi, il faut ecrire 
avec des minuscules -. un vers alexandrin, le navire espagnol, Vhistoire 
romaine, la langue russe, etc. 

3° Quand on cite un discours direct, on le commence par une 
grande lettre, comme dans cette phrase : 

C'est en vain que toutes les puissances lui ont dit : Tu n'iras pas 
plus loin; ni les anatbemes, ni les tortures n'ont pu l'arreter un instant. 

(Cb. Richard.) 

4° On met une majuscule aux noms Dieu, Seigneur, Ciel y Cre'a- 
teur, etc. , par lesquels on d&igne l'fitre-Supr&ne : 
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Mais avais-je demand^ la vie au Seigneur t Pourquoi me l'a-t-il 
donn^e, s'il doit me punir du don qu'il m'a fait lui-memet 

(Eug. PEtLETAK.) % 

Quand nous faisons le biea, le Ciel augmente notre bgnheur. 

(Barth£lemy.) 

Orchestra du Tres-Haut, bar des de aes louonges, 
Us chantent a Y&£ des notes de bonheur. 

(DE LAMAETINE.) 

Mais, dans tous les autres cas, on met & ces mots une minuscule. 
En consequence, il faut £crire avec Bossuet : 

Tout &ait dieu en fegypte, excepts Dieu lui-meme. 

5° Aux noms de sciences, d'arts, de metiers, s'ils sont pris dans 
un seijs indimduel qui distingue la science, Tart de toute autre 
science, de tout autre art : 

La Menuiserie emprunte du secours de la Giomitrie et du Dessin 
pour fournir des embellissements a I* Architecture. 

(Beaczee.) 

Mais lorsque ces mfimes mots sont pr&entfe comme sujets avec 
des complements ou des qmlificatifs, ils ne prennent pas de ma- 
juscule : 

La menuiserie du buffet d'orgues de l'Sglise Saint-Denis est tra- 

vaillde bien d&icatement. 

(Beadz£e.) 

Notre orthographe actuelle est loin de Yorthographe ancienne. 

(Id.) 

6° Tout nom abstrait p ersonni fie s'bcrit par une majuscule, comme 
on le voit dans les citations suivantes : 

Jadis, trop caress^ des mains de la Mollesse, 
Le Plaisir s'endormit au sein de la Paresse. 

(Voltaire.) 
La, rarement la Raison, la Justice, 
Ont amen£ les mortels vertueux; 
L Opinion, la Mode et le Caprice 
OuVrent le temple et nomment les heureux. 

(Gressit.) ' 
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T On 6crit aussi par une majuscule les noms de tribunaux, de 
eempagnies, de corps, de partis politiques, de religious, quand ils 
sont employes sans complement : 

VAcademie a &£ etablie pour connaitre principalement de l'orne- 
ment, de l'embellissement et de l'augmentation de la langue francaise. 

(Giraut-Duvivier.) 

La France entiere, lasse des agitations de la Fronde, se precipita 

au-devant du roi qui lui apportait l'unit6. 

(Lanfrey.) 

Le fondateur du Chris tianisme avait dit que son royaume n'^tait 
pas de ce monde. 

( Ad. GutiROULT.) 

8° Tous les mots, adjectifs ou substaniifs, tels que grand, con- 
querant, bref, etc., qui se joignent k des noms propres comme d6- 
terminatifs, prennent aussi une grande lettre. Ainsi on £erit : 

Louis-le-Grand, GuiUaume-le-Congwerantf, Pierre-le- Venerable, 

Jevn-Sans-Terre, etc. 

G5* Quand le mot saint precede un nom propre, il prend aussi la 
majuscule, s'il s'agit d'une ville, d'une rue, d'une eglise : II demeure rue 
Saint-Antoine, pris de Vfylise Saint-Paul; mais iorsque ce mot, con- 
join tement avec le nom suivant, designe le personnage qui, par ses ver- 
bis, a merite" d'etre canonise, il veut toujours avoir une minuscule et 
n'etre pas suivi du trait d'union : On raconte que saint Yves, interrogti 
par saint Pierre, etc. 

9° Aux noms des titres emperewr, roi, prince, etc. , on met aussi 
la majuscule quand ils sont pris dans un sens particulier. Ainsi on 
doit toire : 

VEmpereur et YImpSrcUrice sont revenue de Compiegne. Savez- 
vous si le Prince habite actueUement Paris t etc. 

Mais, accompagnfe d'un qualificatif, d'un article ind£fini ou d'un 
complement d&erminatif, ces noms veulent une minuscule : 

L'histoire des plus grands princes est souvent le recit des fautes 

des hommes. 

( Voltaire.) 

Rome a ^te" successivement regie par des rois, des consuls, des 

empereurSj puis par des dues, et enfin par des papes. 

( Diction, de Bouillet.) 
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\ 0° La premifere lettre de tout nom propre employ^ par mtono- 
mase, et de tout nom commun mis en apostrophe, doit 6tre aussi 
une majuscule : 

Oh I combien de CSsars de viendront Laridons l 

(La Fontaine.) 

Grand Boi, cesse de vaincre ou je cesse d'ecrire. 

(Boileau.) 

44° On met toujours une majuscule aux titres des livres, des 
pifeces de th&tre, aux designations des actions ou des effets publics : 

Toujours sur sa toilette est la Sainte-Ecriture, 
Et le Petit-Careme est surtout sa lecture. 

(Voltaire.) 

Dans ce sac ridicule ou Scapin s'enveloppe, 
Je ne reconnais plus l'auteur du Misanthrope. 

(Boileau.) 
J'ai fait acheter par mon agent de change quatre Rive-Droite, autant 

de Rive-Gauche et cinq Nord. 

[ Levi Alvares.) 

42* Enfin, on met encore une majuscule au commencement de 
tout vers, grand ou petit, pour distinguer la forme po&ique de celle 
de la prose. En voici un exemple : 

Paris est un sejour charmant 
Ou promptement 
L'on s'avance. 
La, par un manege secret, 
Le gain qu'on fait 
Est immense ; 
On y voit des commis 
Mis 
Comme des princes, 
Apres etre venus 
Nus 
De leurs provinces. 

(Panarb.) 



LI VRE SECOND. 

DE L'ORTHOGRAPHE DES MOTS. 

L'orthographe des mots serait chose facile, si les sons identiques 
se reprtsentaient toujours par les mfimes lettres. Mais il n'en est 
point ainsi en francais : il rfegne un disaccord frequent entre le toot 
parte et le mot ecrit, et ce disaccord constitue, sans contredit, une 
des plus grandes difficult^ de notre langue. 

Pour fttre compete, l'&udede l'orthographe des mots doit em- 
brasser 1' Venture des mots tels qu'ils se pr&entent au dictionnaire, 
puis l'toiture des desinences pour ceux qui sont variables. 

De Ik les deux chapitres suivants. 



chaphre premier. 

DB t'OaTHOOBAFHI DV DICTIOKVAXBE. 

les Strangers k Pintention desquels je compose ce travail, ayant 
dft apprendre beaucoup par les yeux, savent sans doute &6]k F&ri- 
ture d'une foule de mots. Mais les remarques qu'ils ont pu faire k 
ce sujet ont probablement &6 isol^es et non rattachees, comme il 
convientque cefla soit, aux principes gfo&raux qui constituent la 
science de l'orthographe. 

Or, ce sont ces principes que je me propose de leur exposer, pour 
la pliipart, dans ce chapitre. 

Je parlerai d'abord des initiates, ensuite des finales, puis je don- 
nerai des rfegles orthographiques diverses; plus loin, j'&udierai les 
homophones, et enfin je terminerai par les abr&riations en usage 
dans la langue fran^aise. 

Les Strangers qui liront les regies suivantes se demanderont, sans 
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doute, pour quelle raison l'articulation de t s'y trouve si souvent repre- 
sentee par thy celle de ft par ch y celle de f par ph; pourquoi le son i est 
figure par y t celui de 6 par hi. Gela tient a ce (pie ces mots nous viennent 
du grec. II est d'usage, en effet, quand un mot de cette langue passe 
dans la n6tre, de traduire par th 9 eh et ph les consonnes 0, x et 9, qui 
peuvent s'y renconirer ; par y la voyelle u (upsilon), et par hi les initiates 
v), e, at, quand elles portent la petite marque d'aspiration appelee esprit 
rude. — Si Ton trouve h apres r, comme dans rhiteur, rhinoceros , 
rhombe, etc., c'est parce que ces mots ont aussi l'esprit rude sur le ? (rho) 
dans cette meme langue. 

■ 

§ l* r . — RfeGLES POUR LES 1NITIALES. 

Je rSpartirai ces rfegles sous deux chefs : rfcgles sans exceptions, 
et rfegles avec exceptions, et je les rangerai selon l'ordre alphab&- 
tique des initiales representees toujours, entre crochets, par I'6cri- 
ture la plus simple pour en exprimer les sons. 

Regies sans exceptions. 

4° L'initiale [antropo], qui signifie homme, s'&rit anthropo-, 
exemple : 

Anthropographie, anthropologie, anthropophagie, etc. 

2° Les initiales [bace, bice, boce], s'&rivent toujours bas, bis, bos . 

Bisbille, bistouri, bassin, bosquet, bosseler, etc. 

3° Les initiales [couadra, couadri, couadru], qui signifient 
qmtre, s'torivent toutes par qua : 

Quadrature, quadrilatere, quadruple, quadrumane, etc. 

*• L'initiale [cor] s'&rit par chor, dans les mots ou elle signifie 
chceur : 

Choral, chorigraphie, choriste, chorus, etc. 

5° Les initiales [criza, crizo], dans tous les mots rappelant Yi&te 
de Yor, s'&rivent chrysa, chryso .* 

Chrysalide, chrysocale, chrysographe, chrysolithe, etc. 



-43 — 

6° Les initiates [croni, crono], qui signifient temps, s'&rivent 
chroni, chrono: 

Chronique, chronologie, chronomkire, chronologiste, etc. 

7° Les initiates [dican, digo, diem, digu] s'&rivent toujours diss: 

Dissension, dissonance, dissoudre, dissuader, etc. 

8° Les initiates [eki, ekui\> qui veulent dire igal, s'&rivent e'qui ; 

fiquiangle, Equilateral, iquilibre, 6quinoxe, Squipollence, etc. 

9 9 Les initiates [elia, e'lio], qui signifient soleil, s'&rivent he'lia, 
hSlio: 

HMaque, hSliometre, heliotrope, etc. 

40° Les initiates [emo, ema\> dans les mots relatifs witang, s'g- 
crivent toujours hema, hemo : 

HSmalopie, hematose, h&morragie, h&nostatique, etc. 

4 4 ° L'initiale [epta], qui veut dire sept, s'&rit kept : 

Heptagone, heptameron, heptaphylle, heptarchie, etc. 

42* L'initiale [e'tero], qui significance, different, s'icrit he'tero: 

hiterodoxe, Mterogene, Mteroclite. etc. 

43° L'initiale [euf] s*6crit toujours par euph, comme dans : 

Euph&misme, euphonie, euphorbe, etc. 

- 41° L'mitiale [farma] s'&rit toujours pharma, dans les mots 
concernant la medecine : 

Pharmacie, pharmacope'e, pharmaceutique, etc. 

45° Les initiates [fil, fila, filo], quand elles signifient ami, &'&- 
criyent/?WZ: 

Philanthrope, philharmonique, philologie, philosophic, etc. 

46° Les initiates [fizi, fizio, fito], dans les mots relatifs & I'&ude 
de la nature, s'icment physi, physio, phyto : 

Physique, physiologie, phytolithe, phytologie, etc. 
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47° L'initiale [ictio], qui signifie poisson, s'&rit par icAtyo .• 

Ichtyophage, ichtyologie, ichtyolithe, ichtyocolle, etc. 

Not*. En depit de l'etymologie, qui voudrait ici t entre deux h, a cause 
du x et du qui se trouvent dans le mot grec ix^c, nous supprimons le 
second h. 

48° Les initiales [idra, idro, igro], qui signifient eau, humi- 
dite, s'&rivent toujours par hy .- 

Hydrate, hydroctphale, hydrographie, hygromitrie, etc. 

49° L'initiale [ipo], lorsqu'elle signifie chetial, s'&rit hippo : 

Hippodrome, hippopotame, hippogriffe, Hippolyte, etc. 

Mais quand elle veut dire sous, ce qui a lieu dans beaucoup de 
termes scientifiques, elle s'&rit hypo, exemple : 

HypogSe, hypoglotte, hypotenuse, hypothhe, etc. 

30° L'initiale [lito], signifiant pierre, s'^crit litho, comme dans : 

Lithographie, lithomancie, litho tomie, litkotritie, etc. 

24* L'initiale [miria], signifiant dixmille, s'&rit toujours myria: 

Myriapode, myriametre, myriade, etc. 

32* Les initiales [miste, misti], dans les noms relatifs aux choses 
cachees, s'&rivent toujours par myst .- 

Mystere, mystique, mystifier, mysticisms, etc. 

23° L'initiale [oftal], dans les mots qui se disent des yeux, s'&rit 
ophthal : 

Ophthalgie, ophthalmie, ophthalmograph™, etc. 

Nota. Le dictionnaire de Boiste supprime le second h f comme on le 
fait a l'initiale ichtyo, regie 17. Mais ophth, qui est l'orthographe de 
PAcad£mie, est plus conforme a l'&ymologie, puisque o<pdaXp.o; presente 
un 9 et un 6 a la suite Tun de l'autre. 

24 f Les initiales [omo, omfo] , signifiant semblable, s'&rivent 
homo, homceo : 

Hqmologue, homonyme, homoeopathic, etc. 
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25 # L'initiale [ornito], qui signifie oiseau, s'&rit ormtho : 

Ornithologies omitholithes, ornithopodes, etc. 

26° L'initiale [6to] s^crit toujours auto, comme dans : 

Autochthone, autoclave, autocratie, automate, etc. 
27° L'initiale [pinta], signifiant cinq, s'lcrit toujours penta : 

Pentagone, Pentateuque, pentapole, pent aphy lie, etc. 

28° L'initiale \pvro], dans les mots qui se rapportent au feu, 
s'&rit toujours pyr .• 

Pyrometre, pyrotechnie, pyrauste, pyroscaphe, etc. 

S9* L'initiale \poli] 9 signifiant plusieurs, s'£crit poly : 

Poly technique, polyglotte, polybdre, poly pet ale, etc. 

30* L'initiale [saca], si elle exprime l'idfe de were, s'&rit saccAa : 

Saccharijere, saccharin, saccharure, saccharoide, etc. 

34° L'initiale [sefal\ t lorsqu'elle signifie tSte, s'dcrit ciphal : 

Cephalalgie, c^phalique 9 cephalopodes, cephalometre, etc. 

32° L'initiale [ter], dans les mots relatif k la chaleur, s'forit fAer .- 

JT&erwiom^tfre, thermal, thermidor, thermoscope, etc. 

33 d L'initiale [#o], qui signifie le plus souvent dim, s^crit tou- 
jours theo : 

Thiologie, theoreme, thkorie, thiologal, thiophilanthrope, etc. 

Regies avec exceptions. 

4° L'initiale [abi] s'lerit g6n6ralement par ha, comme dans : 

Habiter, habitude, habiller, habile te , etc. 

Exception pour abi g eat, abime et abtmer. 
2* L'initiale [anfi] s'gerit g6n6ralement amphi : 

Amphithidtre, amphibologie, amphigouri, Amphitryon, etc. 

Exception pour emphyteose, le verbe en filer, et leurs composes. 
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3° L'initiale {ovist) s'&rit le plus ordinairement par crist : 

Cristallin, cristal, cristallographie, cristallotechnie, etc. 

Le mot christianisme et ses d6riv6s font exception. 

4 # L'initiale [eg-ze], suivied'une voyelle, s'&rit g&i&alement ex 
non suivi ieh: 

. Exercice, examen, exemption, exarque, exiter, etc. 

II y a exception pour les six suivants : exhaler, exhauster \ 
exherdder, exhiber, exhorter, exhumer et leurs d6riv&. 

5° L'initiale [omo] s'&rit ggnlralement homo : 

Homologue, homogene, homonyme, homologuer, etc. 

Deux mots font exception : omophage, adjectif, qui vit de chair 
crue, et omoplate, substantia os large et plat de l'£paiile. 

6° L'initiale [orto] s'&rit le plus souvent par ortho : 

Orthographe, orthopidie, orthodoxie, orthopteres, etc. 

Un seul mot fait exception, c'est ortolan. 

§ 2. — RfcGLES POUR LES FINALES. 

Je les rgpartirai en deux classes comme celles des initiales : rfegles 
sans exceptions et rfegles avec exceptions, et je continuerai k mettre 
entire crochets, et Merits de la manifere la plus simple, les sons dont 
l'oreille est frapp&. 

Bugles sans exceptions. 

Voici celles qu'il importe le plus de connattre : 

» 

4° Les finales [a-iie, e'~iie] s'teivent par ail, eil, dans les noms 
masculins, et par aille, eille, dans les noms f&ninins : 

Le travail , la tenaille, xmreveil, xmemerveille, lemail, la bataille. 

2° La finale [a-iie\ dans Tinfinitif des verbes de la premifere con- 
jugaison, s'&rit toujours par ailler : 

Travailler, t ailler, empailler y tenailler, der ailler, etc. 
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3° La finale [anse], dans les substantias venant (Tun mot en ant, 
s'&rit par ance : 

Constance, obligeance, enfance, ignorance, part ance, etc. 

Mais si le primitif est en ent, cette finale s ? 6crit par ence : 

Prudence, patience, intelligence, negligence, etc. 

4° La finale [craci...], qui signifie gouvernement, puissance, 
s r &rit toujours par atie : 

D&mocrdtie, tMocratie, aristocratic, bureaucratic, etc. 

5° La finale [£..], dans les substantia exprimant la contenance, 
s'&rit toujours par ee : 

Bouchee, aiguilUe, cvillerke, charretie, panerie, etc. 

6° La finale [£...], dans les substantifs d&ipantun endroit plants 
d'une certaine essence d'arbres, s'derit par ate : 

Boulaie, oseraie, saussaie, aunaie, chenaie, etc. 

7° La finale [eman], dans les substantifs formes d'un verbe, s'^crit 
toujours par ement : 

Entendement, parlement, accablement, Stablzssement, etc. 

8° Les finales [dzon, oizon], dans les substantifs, s'&rivent tou- 
jours par aison, oison 

Toison, terminaison, Jauchaison, foison, lunaison, etc. 

9° La finale '[fir], qui signifie qui porte, qui produit, s'&rit fire : 

Somnifere, Uthifere, mammijere, ombellifere, etc* 

40° La finale \fic], ayant dans les adjeetifs, le sens de qui donne, 
qui procure, s'&rit toujours fique : 

Soporifique, b&narifique, sudoriflque, scientiflque, etc. 



Que les Anglais (assent bien attention a cette regie, parce que dans 
leur langue, les memes adjectifs s'ecrivant par fie, ils sont natarellement 
portes a se servir de la meme finale en francais. 
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4 4° La finale \for], qui signifie aussi qm porte, s'&rit phore : 

Amphore, e'lectrophore, mitaphore, pyrophore, etc, 

49° La finale [t], dans les substantifs formes d'un verbe de la 
premi&re conjugaison oil cetle finale se substitue k er, s'toit tou- 
j ours par is: 

Un semis, le hachis, un taillis, lejbuitlis, le gdchis, etc* 

43° La finale [in] s'dcrit par aw, quand le mot a un d6riv6 en 
aine, comme : 

Hautain, urbain, humain, souverain, riverain, etc: 

Mais lorsque les d£riv£s sont en ine, cette finale s'&rit par in : 

Cousin, argentin, voisin, purpurin, etc. 

44* La finale [lite], quand elle signifie pierre, s'6crit par lithe : 

Monolithe, aerolithe, phytolithe, zoolithe, etc. 

45° Les finales [ite, ete}> dans les substantifs venant d'adjectifs, 
s 'Icrivent toujours par te, comme dans : 

Sonoritt, malUabilite, blastitite, rareU, cherU, etc. 

cy Beaucoup d'&rangers font ici une faute : les substantifs de cette 
terminaison e*tant feminins, ils sont portes a croire que, pour cette rai- 
son, ces npms doivent prendre la finale e muet, ce qui n'a jamais lieu, 

46° La finale [mansi...], qui signifie divination, s'^crit toujours 
mancie: 

Chiromancie, afovmancie, necromancie, uromancie, etc. 

17° La finale [6] s'&rit toujours eau dans les mots dont les d&ri- 
v6s remplacent cette finale par el. Ainsi vous forirez : 

ChamecM, ohapeau, couteau, mtirteau, pinceau, etc. , 

puisque ces mots ont pour d&riv£s chamelier, chapelier, coutelier, 
marteler, pincelier. 

48* La finale [air], dans les substantifs masculi&s formes d'un 
verbe par r addition de cette finale au radical, s'torit oir : 

Un baitotr, le tranchoir, un perchoir, le mouchoir, etc. 
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Mais elle s'&rit aire dans le cas oil les substantifs sont ftminins, 
ou encore si, ftant masculins, ils ont 6t6 formes par l'addition de 
[atoir], au radical. 

La balanpoire, une escritoire, le Conservatoire, un observatoire, etc. 

4 9° La finale [pari], voulant dire maladie, affection, s'^crit pathie : 

Allopathie, sympathie, antipathie, etc. 

20° La finale [zion] s'£crit toujours par $iow, comme dans : 

Cohesion, allusion, revision, concision, etc. 
Begles avee exceptions. 

\* La finale [awdrc], dans les verbes, s'dcrit toujours par endre : 

Entendre, apprendre, detendre, reprendre, suspendre, etc. 

II y a deux exceptions : Jpandre et re'pandre. 

2° La finale [cable], dans les adjectifs venant d'un verbe enquer. 
s'&rit g6n6ralement par cable : 

Praticable, confiscable, inapplicable, etc. 

Mais cinq mots font exception : attaquable, critiquable, im- 
manqnabte, remarquable et risquable. 

3° La finale [eur] s'6crit g&i£ralement par ewr : 

Saveur, douceur, ampleur, dormeur, souleur, etc. 

Mais les mots suivants font exception : leurre, bcurre, demeure, 
heure et heurt (du verbe heurter). 

4' Les finales [gne, gue, ke, i-ie*] appartenant k des noms de 
professions, d'arbres, d'objets pour contenir quelque chose, etc., 
veulent g6n£ralement un i suivi de er ; 

Chdtaignier, Jiguier, coquillier, medaillier, peignier, etc. 

II y a trois substantifs qui font exception : conseiller, poulailler 
et ecailler. 

4 
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5° La finale [graf] s'&rit g6nfralement par graphs, comme dans : 

Stenograph*, pantographs, giographe, historiographs, etc. 

Un seul mot fait exception : agrafe. 

6° La finale [ion], quand elle est pr&6d& d'une consonne, s'6- 
crit ggnfralement par ces trois lettres : 

Mention, portion, region, nation, etc. 

Sont exceptes les mots : alcyon, Amphitryon, ambry on. 

7° La finale [if], dans les substantifs masculins et les adjectifs, 
s'^crit g£n6ralement par ces deux mfimes lettres : 

Subjonctif, instinctif, pendentif, commhnoratif, etc. 

Font exception : apocryphe, calife, escogriffe, hieroglyph, 
logogriphe et pontife. 

8° La finale [her] s'ecrit gen^ralement par caire, comme dans : 

Apothicaire, calcaire, prteaire, urticaire, etc. 

H y a exception pour antiquaire, reliquaire et equerre. 

9° La finale [d], dans les diminutifs substantifs, s'fcrit le plus 
souvent par eau .* 

Souriceau, perdreau, cerceau, barreau, etc. 

Les quatre suivants font exception : levraut, bachot, Hot et 
boursicaut. 
Dans les diminutifs adjectifs, la mfime finale s'&rit par and- 

Finaud, moricaud, rougeaud, lourdaud, noiraud, etc. 

40* La finale [sie], dans l'infinitif des verbes, s'&rit g&i&ale- 
ment cier : 

Apprecier, associer, remercier, dijferencier, supplicier, etc. 

Les deux verbes balbutier et initier sont excepts. 

\\° La finale [siel] f dans les adjectifs venant d'un substantif en 
ance ou en ence, s'6crit le plus ordinairement par tiel : 

Confidentiel, differentiel, pestilentiel, substantiel, etc. 

Un seul mot fait exception, c'est circonstanciel. 
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42° La finale [Hon] s'forit tantdt par sion et tantdt par tion. 
Elle s'&rit par sion dans les mots qui font entendre les gyllabes 
[tcion, ercion, orcion, ulcion, wrcion], comme dans : 

Accession, conversion, extorsion, convulsion, excursion, etc. 

II n'y a d'exceplion a cette rfcgle que pour assertion, insertion, 
portion, excretion et secretion. 

On teit cette finale par tion, quand elle appartient h des mots 
faisant entendre les syllabes [dcion, dcion, ucion, csion, psion], 
eomme : 

Abjuration, motion, souscription, allocution, attraction, etc. 

Mais les suivants font exception : passion, compassion, concus- 
sion, discussion, percussion, succion, fluximx, annexion, genu- 
flexion et reflexion. 

§ 3. — RfeGLES ORTHOGRAPHIQUES DIVERSE 8. 

Parmi les difficultes qu'offre encore l'orthographe des mots, 
quand on a 6tudi6 les initiates et les finales, viennent en premifere 
ligne celles qui concernent certaines voyelles et les consonnes qui 
se redoublent. 

Aussi vais-je en faire l'objet du present paragraphe. 

Difficultes relatives a certaines voyelles. 

Voici celles qui me paraissent dignes d'etre signal&s : 

1° Le son [a] se repr&ente toujours par e dans les adverbes de 
toaniere formes d'adjectifs en ent, comme dans : 

Prudemment, insolemment, negligemment, imprudemment, etc. 

2° Le son [e] se rend par ce, dans les sept mots suivants : 

Foetus, cecumhdque, aedkme, cenomhtre, cenophile, cesophage, 

homceopathie. 

Nota. Le dictionnaire de Noel et Ghapsal ecrit ainsi ce dernier : hom&o- 
pathie. Mai6 jepense que c'est une faute; car la regie etant dansnotre 
langue (except^ pour economie et ses composes) de traduire la diphthon- 
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gue grecque ci par a?, ain9i que le prouvent les exemples ci-dessus, on doit 
eorire egalement par un o et un e reunis l'initiale homcw, qui vient de 

fytoto;. 

3° Dans les interjections prononc&s [d, S, 6], on met h au com- 
mencement si Tinterjection est aspiree, comme dans : 

» 

Ha % ha! vous voila pris, enfinl Ho! que j'ai eu peur! He, hi! 
que faites-vous la t 

Mais dans le cas oil il n'y a pas d aspiration, il faut mettre h k 
la fin du mot, comme dans ces phrases : 

Oh ! que je vous suis oblige ! Eh bien 1 avez-vous reussi 1 

4° Le son [eu], grave ou aigu, s'&rit le plus souvent par eu; 
mais il y a dix mots oil il doit fitre repr£sent£ par cm; ce sont : 

Bceuf, caeur, chceur, manoeuvre, mceurs, nceud, ceuf, oeuvre, soeur, vceu. 

5° Lorsque la syllabe [mil] se troupe prdc&lde d*un c ou d'un g, 
on transpose Yu immediatement aprfes ces consonnes, pour leur 
donner le son dur. Ainsi Ton 6cht : 

Cueillir, accueil, cercueil, orgueil, taml, etc. 

6° L'e muet qui, dans les adverbes en [iman, eman, uman], 
devrait rigoureusement se trouver entre les voyelles i, e, u et la 
consonne m, se supprime tou jours. Ainsi il faut 6crire : 

Joliment, poliment, aisement, crument, dument, etc. 

C2P* Les etrangers ue doivent pas oublier que, malgre la suppression 
de Ve muet, les voyelles i, 4, u restent longues (voir a la Prononciation, 
le nota page 62;. 

7° La voyeile nasale prononc^e [in] s'&rit par en dans les mots 
suivants : 

Agenda, appendice, examen, pensum, benjoin et ses derives. 

8° Les voyelles nasales [an, in, on, un] prennent un m au lieu 
de n devant les consonnes b, m, p. fcrivez done : 

Importer, emmener, estomper, humble, amphibie } etc. 

Mais il y a exception dans : bonbon, embonpoint *neanmcrin$ et 
nowpareille. 
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9° La diphthongue [ouin] s'lcrit le plus souvent par crin, sum 
ou non suivi d'une autre consonne, comme dans : 

Besoin, recoin, pourpoint, coing, etc. 

Mais il y a exception pour : babouin, bar ag ouin, chafouin, 
marsouin et tintouin. 

Redouftlement des Cohmhmm, 

Comme dans une foule de mots, nous ne pronongons pas les 
consonnes qui se redoublent, il est indispensable, pour l'ortho- 
graphe, d'ltablir les regies qui enseignent cette reduplication. 

En voici pour chacune des onze consonnes sujettes k un redou- 
blement qui ne se fait pas entendre. 

B 

Cette consonne ne se redouble que dans les mots suivants : 

Jbbi, gibbeux, rabbin, sabbat, et leure composes. 

C 

On redouble cette consonne : 
4° Dans les quatre mots suivants : 

Saccade, saccager, succomber et succursale. 

2° G6n£ralement dans Finitiale des verbes dcrite [ac], quand elle 
est suivie d'une consonne ou de l'une des voyelles a, o, u ; 

Accompagner, accuser, accaparer, accrdditer, etc. 

H n'y a que deux verbes qui fassent exception : acagnarder et 
aeoquiner. 

F 

Voici les cas principaux oil sa reduplication a lieu : * 

4* Dans les initiates Writes [chif, dif, suf] t sans aucune excep- 
tion : 

Chiffre, difforme, suffrage, suffocation, etc. 

%• Dans les initiates Writes [bouf, buf, cof, grif, truf] aussi 
sans exception : 

Bouffke, buffle, coffrer, truffe, griffonner, etc. 
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3° Dams les initiates Writes [chauf, raf> souf], comme dans : 

Chauffage, tqffiner, fouffrdnce, etc. 

Mais il y a ici quelques exceptions. On 6crit : chaufour, chau- 
foumier, rafale, rdfle, rafratchir, sou fire (substantif), et ses 
dfrivfe. 

ty A Toccasion du mot rdfle, je ferai remarquer aux Strangers que, 
.excepts daps chdsse (espece de coffre) et dans chassis, on ne trouve jamais 
de consonne redouble apris une voyelle surmont£e d'un accent Gir- 
conflexe. 

4° G6n6raleroent on redouble aussi f dans les initiates Sorites 
[af, ef, of]: 

Affection, effeuiller, official, offusquer, effondrer, etc. 

Mais afistoler, efourceau et e fan filer font exception. 

o 
Se redouble seulement au commencement des trois mots : 

Agglomfrer, agglutiner, aggraver, et leurs composes. 

L 

Nous redoublons cette consonne dans les cas suivants : 

1° Qustnd elle appartient k une finale mouillee, et qu'il s'agit d'un 
substantif feminin : 

La bataillcM groseille, ibfeuille, la patrouille, la. siby lie, etc. 

Mais si le nom est masculin, on ne met qu'un /: un ceil, da 
cerfeuil, un bouvreuil, le fenouil, etc. 

Nota. Le mot pupille n'a qu'une seule orthographe pour les deux 
genres : le pupille, la pupille. 

8* Dans toute finale de substantif feminin sonnant [et] y comme 
dans : 

La tourterelle, une margelle, une bagatelle^ l&brocatelle, etc 

Mais il y a exception pour cautele, clientlle, parallUe, polk, 
et plusieurs mots de mddecine en clle, comme bronchocile, gas- 
trocile, etc. 
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3° Dans les substantifs derives de verbes en eler qui doublent /, 
et cela, dans les mfimes circonstances que ces derniers, c'est-k-dire 
quand cette consonne est suivie d'un e muet. Ainsi, comrae on 6crit : 
il morcelle, il demantelle, U nitfelle, etc., il faut dcrire : 

Morcellement, demantellement, chancellement, nivellement, etc. 

M 

II y a reduplication de cette consonne : 

4° Dans les adverbes de manifcre ayant pour finale [aman] : 

Nuitamment, prudemment, savamment, precedemment, etc. 

2° II en est de mfime dans les finales prononc&s [gram 9 ]. Ainsi 
on terit : 

Kilogramme, Spigramme, anagramme, diagramme, etc. 

Rfegle g6n£rale, on redouble cette consonne dans les mots venant 
d'un primitif terming par on. Ainsi, h cause de bouton, amidon, 
talon, etc., on dcrit : 

Boutonner, amidonner, talonner, etc. 

Mais cette r&gle souffre d'assez nombreuses exceptions ; on ne 
redouble pas le n : 

(a) Dans les adjectifs dont la finale sonne [ional]. On font : 
national, septentrional, regional, etc. ; 

(b) Dans tous les AivMs de son et de canon (terme de th&riogie), 
sonore, sonorite, assonance, dissonance, canonial, canonique, 
canoniser, etc.; 

(c) Ainsi que dans les mots suivants : cassonade, donation, in- 
tonation, limonier (cheval entre les brancards d'une yoiture), limo- 
nade, patronymique, pontonage, pontonier, rammer (du vieux 

mot ramon, balai) . 

p 

Cette consonne se redouble dans les initiates forites suivantes : 
1 ° Dans [op] suivie de o ou de r . Ainsi on 6crit : 

Opposer, oppression, opportun, opprobre i etc. 
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2° Dans [sup] quand elle priclde Tune des quatre lettres I, o, 
r, u. Ainsi vous 6crirez : 

Supplier, supposer, supputer, suppression, etc. 

R 

La consonne r se redouble au commencement de plusieurs mots : 

1* Dans les initiates Writes [bow, four], quand elles sont suivies 
d'une voyelle : 

Bourreau,fourrage, bourriche,fourrure, bourrasque, etc. 

Un seul mot fait exception, c'est bouracan. 

2° Dans l'initiale &rite [char], quand elle est suivie de Tune des 
voyelles e, o, u : 

Charron, charrette, charroi, charrue, etc. 

3° Dans l'initiale &rite [fer], quand le mot exprime une idfe 
relative au m&al de mfime nom : 

Ferrer, Jerrement, ferrure, et leurs composes, enferrer, etc. 

4° Dans l'initiale &rite [ar] d'un vcrbe, quand elle est suivie 
d'une voyelle. 

Arreter, arriver, arroser, arrimer, etc. 

II y a exception pour arSner et aromatiser. 

s 
Void les principaux cas dans lesquels on la redouble : 

4° Toutes les fois que les particules de et re se trouvent placees 
devant un mot simple coramengant par s, il faut redoubler celte 
consonne, sans quoi, en vertu d'une r&gle de prononciation (donn& 
page 51, 4 re par tie), elle ferait entendre le son de z. Ainsi les 
composes de sembler, subir, saisir, saler, seeker, doivent s'6crire ; 

Ressembler, ressentir, ressaisir, dessaler, dessecher, etc. 

2* Lorsque la finale prononc6e [cion] vient aprls une voyelle, et 
que Ton sait qu'elle ne doit pas s'&rire par t, elle s^crit par ss : 

Accession, admission, pression, profession, progression, etc. 

Mais il y a exception pour suspicion. 
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3° Dans les initiates prononc&s [ace, ice, ice, oce, ouce], quelles 
que soient les lettres qui prudent l'articulation : 

Assaillir, aisselle, issue, osselet, houssine, etc. 

4 

H n'y a d'exception que pour les mots suivants : acerbe, ace- 
phale, acide, acier, ici, Ocean, et leurs composes. 



II faut redoubler cette consonne : 

\ ° Dans la finale prononcee [tie] des substantifs feminins ; 

La roulette, une girouette, la pirouette, une houlette, etc. 

2o Aussi dans l'initiale feite [at], quand elle appartient h un 
verbe : 

Attraper, attenter, atteindre, attiser, attrister, etc. 

Mais les trois suivants : atermoyer, atinter, atourner, et leurs 
derives, font exception k cette rfegle. 

* 

§ 4. — Des Homophones. 

Nous avons dans notre langue un nombre considerable de mots 
qui, tout en se pronon^ant de la meme maniere, ont des formes 
graphiques qui different plus ou moins. 

Cette identity de prononciation avec cette variete d'ecriture, qui 
d£j& n'est pas sans donner quelque embarras aux Francais, doit en 
causer bien plus encore aux Grangers. Aussi, ai-je song£ k consa- 
crer ce quatrieme paragraphe aux homophones, dont l'6tude est, k 
mon avis, l'indispensable complement de l'orthographe du diction- 
naire. 

Je ferai ici deux choses : d'abord j'exposerai des regies au moyen 
desqiielles on peut facilement trouver l'orthographe d'un subsiantif 
ou d'un adjeclif, quand on connatt un autre substantif ou une 
forme verbale ayant la mtoie prononciation, ensuite je donnerai 
une liste des homophones. 
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4 ° Lorsqu'un substantif a pour homophone un verbe k Finfi- 
nitif termini par guer, quer, iller [11 mouillls), ce substantif a 
toujours un i avant la finale er. Ainsi, puisqu'il y a les verbes dro- 
guer, peigner, quiller, on icrira : 

Un droguier, un peignier, un quillier. 

Nota. Dans plusieurs dictionDaires, le substantif Scailler fait excep- 
tion ; mais Boiste dit que icaillier est plus regulier. 

2° Tout substantif feminin qui est 1'homophone d'un participe 
passe de mtme genre, a l'orthographe de ce dernier. Ainsi puisque 
Ton 6crit : elle est allee, elle est issue, elle est sortie, etc., on doit 
tarire pareillement : 

Une allee, une issue, une sortie, etc. 

3° Lorsqu'un substantif feminin est de la meme consonnance et 
de la mime famille qu'un verbe k la troisi&me personne singulis 
du present de tindicatif, l'orthographe du substantif est identique 
& celle du verbe : 

11 ait elle, une attelle; il barre, la barre; il cire, la cire; 

il plume, la plume; etc. 

Deux mots seulement font exception & cette rfegle ; on 6crit la dot, 
la uw, quoique les verbes soient : il dote, il visse. 

4° Lorsqu'un substantif masculin a pour homophone un verbe 
de mime famille k la troisifeme personne singulifere du present de 
I'indicatif, son orthographe s'obtient, si le verbe est de la pre- 
miere conjugaison, en retranchant Ye final : 

II d&core, le dScor; il tire, le tir; il teste, le Ze$£; il d&tre, le desir; 

il pleure, le pfeur, etc. 

Nota. Une double consonne en fin de mot n'entrant pas dans le genie 
de notre orthographe, il faut, en cas de redoublement, supprimer une 
des consonnes finales. De la sorte, des verbes : il appelle, il recueille, 
il travaille, etc., on tire ces substantifs : appel, recueil, travail, etc. 

Si que est la finale du verbe, elle se change en c pour le substantif. 
Ainsi les verbes : il bivaque, il trafique, il musquc, il escroque, donnent 
pour substantifs homophones : bivac, trafic, muse, etcroc. 
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La rtgle pr6c6denle a plusieurs exceptions que je vais faire con- 
naitre: 

(a) Les trois verbes il lewrre, il vote, il peigne, ont des subslan* 
tifs homophones d'une orthographe identique : un lewrre, un tote, 
le peigne; 

(b) Les cinq suivants changent e en t .- il trans fere, il rempare, 
il salue, \\ statue, il substitue, donnent les substantifs : le tnms- 
fert, un rempart, le salut, un stafotf, un substitut. 

5° Quand un substantif wwwcwKn a pour homophone la troisifeme 
personne singulifere du present detindicatif A'un verbe apparte- 
nant k la seconde conjugaison, son orthographe s'obtient en sup- 
primant le t, s'il s'agit d'un verbe en enir, et en le remplagant 
par s s'il s'agit d'un autre : 

II maintient, le maintien ; il soutient, le soutien; il entretient, 
un entretien; il discovrt, le discours ; il concourf, un concours, etc. 

6° Lorsqu'un substantif a pour homophone un verbe a la Iroi- 
sifeme personne de Yimparfait de l'indicatif ou du conditional 
present, ce substantif se termine par et .- 

D bassinait, le bassinet ; il croquait, un croquet; il jouaii, xmjouet; 

il rouait, le rowetf, etc. 

Nota. L'homophone de il baignait s'£crit par flei ; un beignet. 

Cette rfcgle a deux exceptions : vautrait, Equipage pour la chasse 
du sanglier, et tremblaie, terrain plants de trembles. 

7° Tout substantif homophone de la troisifeme personne singu- 
lifere du passe de'fini ou du futur d'un verbe de premiere conju- 
gaison, se termine par at .- 

H cracha, le crachat ; il attenta, un attentat ; il resulta, un resultat ; 
il fovea, le forcat ; il verm, le verrat, etc. 

Par exception, le substantif w<z ne prend pas de I, et comtat 

n'a ni le p ni le ti de ses homophones il compta, il conta. 

\ ... 

8 # Quand un substantif maseuiin a pour homophone u* verbe 
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dela premiere conjugaison k latroisifeme personne plurielle du passe 
(Ufini, ce substantif se termine touj ours par aire. Ainsi, puisqu'on 
dit : ils suirent, ils not&rent, ils mwntirent, il faut &rire : 

Un suaire, le notaire, un inventaire, etc 

H y a exception pour lierre. 

9* Lorsqu'un substantif feminin est 1'homophone d'un substan- 
tif masculin, le premier finit glnfralement par un e muet : 

Un couloir, une couloir e; le croup, la croupe; \& pater, ]&patire; 
lefil, la file; le ^az, la #aze; un kclair, une eclaire; le w/, 
la rote, etc. 

Nota. Quand le substantif masculin se termine par un c, le feminin 
se forme en changeant cette lettre en que : \eparc, la parque; le basilic, 
la basilique; le lac, la laque, etc. 

40° Lorsqu'un adjectif masculin a pour homophone un participe 
present, il se termine gen^ralement par ant, comme ce dernier. 
Ainsi Ton £crit : 

Je l'ai vu regardant, il est trhs-regardant, etc. 

Mais cette rfegle a pour exceptions tous les adjectifs verbaux sui- 
vants, qui se terminent par ent : adherent, coincident, competent, 
convergent, different, emergent, equivalent, excellent, divergent, 
influent, negligent, precedent, violent 

Nota. Dans plusieurs adjectifs en ant, l'orthographe mediate s'altere : 
extravagant, fatigant, fringant et intrigant ont un u de moins que les 
participes ; et les suivants : communicant, vacant, suffocant, prennent 
un c au lieu de qu. 

LUte des Homophones. 

Comme je ne puis donner ici une nomenclature complete de tous 
les mots qui pourraient se mettre en groupes homophoniques, je 
me bornerai k prendre dans le dictionnaire ceux qui me semblent 
de nature k embarrasser les Strangers. 
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>evant toujours partir de la prononciation pour arriver k Portho- 
le, je diviserai chaque page en deux colonnes : dans celle de 
che, je figurerai, suivant l'ordre alphabttique et avec l'&riture 
lus simple, la prononciation de chaque groupe d'homophones ; 
dans celle de droite, j'indiquerai, avec la signification, les diver- 
manihres d'&rire ces mots. 

ota. On ne trouvera dans cette liste aucun groupe forme* par des 
i tombant sous 1'application des regies precgdentes. 

ncialion : laniires dont s'lcrnrent les Bomephoncs : 

r . . . . Accord, s. m. union : — accort, adj. qui est poli, complai- 
sant ; — achores, s. m. pi. petits uleeres cbez les enfants. 

, Aline, s. f. instrument pour coudre le cuir; — haleine, 
s. f. respiration. 

. Amande, s. f. fruit, graine contenue dans un noyau; ~ 
amende, s. f. punition pecuniaire. 

• Appas, s. m. pi. charmes, agrements;— appdt, s. m. amoroe 
a une ligne, a un piege. 

. Are, s. m. mesure agraire; — arrhes,8. f. pi. assurances 
pour la conclusion d'un marche* ; — art, s. m. talent de 
faire une chose; — hart, s. f. lien fait avec des branches 
pi i antes; supplice. 

ItoM . . Arsenic, s. m. poison violent; — arsenique, adj. de la na- 
ture de 1' arsenic. 

Bah! interj. qui exprime le doute, la surprise; — bas, adj. 

inferieur, et aussi substantif ; — bdt } s. m. selle de bois 
pour les betes de somme. 

? ■• . . . Balai, s. m. instrument pour 6ter les ordures; — balais, 
adj. qui est couleur de vin pail let (se dit des rubis); — 
ballet , s. m, danse dramatique. 

v Ban } s. m. proclamation, exil; —banc, s. m. stege long, 

banquette. 

. . . . . Beau, adj. qui a de la beaute; — bot, adj. difforme (se dit 
du pied). 

<as . . . Bonace, s. f. calme de la mer apres un orage; — bonasee, 
adj. m. simple, sans malice. 
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Promriatiofl : luifas doit s'toiveit les Homophones : 

BOUT .... Bourg, s. m. gros Tillage; — bourrc, s. f. poil qu'on retire 

des peaux, oe qui retient la charge d'une arme a feu. 

Brocar. . . Brocard, s. m. railleriepiquante; — brocart, s. m, tissu 

d'or et de soie. 

Brut'. . . . Brut, adj. qui n'est pas faconne ; — brute; s. f. animal 

consider^ comme etre prive* de raison. 



Carte. . . . 



Can .... 



Can' . . 



Ca-6 . . 



Caruf. . 



Keur. . 



CJWr\ . 



Chdme. . . 



Cttr' 



Ctor .... 



Crlm' . . . 



Coc 



Coterie. . . 



Cahier, s. m. assemblage de plusieurs feuilles de papier; 
— caille, s. m. lait coagule. 

Camp, s. m. lieu oil reste une armee en campagne ; — 
quand, adv. mis pour lorsque ; — quant, dans l'expres- 
sion quant d, signifiant relativement d. 

Cant y s. f. femelle du canard ; — canne, s. f. roseau qui a 
des noeuds, baton. 

Cahot, s. m. saut que fait une voiture; — chaos, confusion 
de toutes cboses. 

Carier, v. se pourrir (en parlant des dents, des os); — 
carrier, s. m. ouvrier qui travaille dans une carriere. 

ChcBur, s. m. execution d'un chant a plusieurs voix ; — 
cceur, s. m. corps musculeux de la poitrine. 

Chair, s. f. substance animate, aliment; — chaire, s. f. 
tribune pour precher; — cher, adj. qui est d'un grand 
prix; — chtre, s. f. regal et aussi accueil. 

Chaumer, v. arracher le chaume ; — chdmer, v. feter, se 
reposer, manquer de travail. 

Clair, adj. lumineux, Evident ; — clerc, s. m. employ^ dans 
une £tude. 

Chlore, s. m. substance gazeuse verdatre ; «— clore, v. for- 
mer, faire une cl6ture. 

ChrSme, s. m. huile et baume consacres par l'eveque ; — 
crime, s. f. la partie la plus grasse du lait. 

Coke, s. m. charbon de terre prive* des principes volatils; — 
coq, s. m. le male de la poule ; — caque, s. f. enveloppa 
de Poeuf. 

Chol&rique, s. qui est attaque* par le cholera ; — coUri" 
que, adj. qui est enclin a la colere. 
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Pronoociation : Itniires dont s'fcrWeit les Homtphoies : 

Cor Cor, s. m. durillon, instrument de musique; — corps, s. m. 

matiere, ce qui tombe sous les sens. 

Cot .... Cote, s. f. marque, taxe; — cotte, s. f. jupe tres-courte; 

— quote, qui se trouve dans quote-part, part de chacun. 

Cou Cou, s. m. partie du corps; —coup, s. m. choc d'un corps 

qui en frappe un autre ; — cout, s. m. ce que coute une 
chose. 

Cou-in. . . Coin, s, m. angle, encoignure; — coing, fruit du coignas- 

sier. 

Cowr .... Cour, s. f. enclos, suite, residence d'un roi ; — court, 8. m. 

direction, marche; — court, adj. quia peu de longueur. 

Cri Cri, s. m. bruit exprimantlajoie ou lasouffrance; — eric, 

s. m. machine pour soulever les fardeaux. 

Dan Dam, s. m. privation de la vue de Dieu pour les damn&; 

— dent, s. f. os de la bouche; — dans, pr6p. 

Dans* . . . Danse, s. f. art, action de danser; — dense, adj. e*pais, 

compacte. 

Dat .... Date, s. f. temps ou une action est faite; — datte, s. f. 

fruit du dattier. 

Dicin . . . Dessein, s. m. intention, resolution;— dessin, s. m. ce 

qu'on fait en dessinant. 

Deldce. . . DSlacer, v. 6ter un lacet; — delasser, 6ter la lassitude. 

Decile . . . Desceller, v. deTaire, ouvrir ce qui 6tait scelle* ; — desseU 

ler, v. oter la selle. 

Detone . . . DStoner, v. s'enflammer subitement, avec bruit ; — • d&on- 

ner, v. terme de musique, sortir du ton. 

Ecd icho, s. m. son distinct repute* par un corps; — 6 cot. s. m. 

ce que chacun paie dans un repas en commun. 

Eghe-ie . . Aiguayer, v. passer du linge a l'eau avant de le laver; •— 

e' gayer, v. rendre gai. 

Eg-zdce . . Exaucer, v. accorder une chose demanded ; — exhausser, 

v. rendre plus 61eve*. 

jtn* Aine, partie du corps entre la cuisse et le ventre ; — haine, 

s. f. aversion, inimitie. 
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PrMOKittioi : laaiires doit s'toirat les Homophones : 

]£r' Air, s. m. atmosphere, facon; — aire, s. f. place pour 

battre le Me" dans une grange, nid des grands oiseaux de 
proie ; — haire, s. f. chemisette de crin ; — hire, usit6 
seulement dans l'expression pauvre hire ; — erre, s. f. 
allure, errement. 

ird H6raut,s. m.officier public qui autrefois declarait la guerre; 

heros, s. m. horn me d'un grand courage, principal per- 
sonnage d'un poeme. 

itic' .... Mtique, adj. maigre, attaque d'etisie ; — ithique, s. f. phi- 
losophic morale. 

Et%n «... fitaim, s. m. partie la plus fine de la laine cardee;— ■ 

Main, s. m. m&al blanc tres-leger. 

Etrte. . . . Etrier, s. m. anneau pour soutenir les pieds du cavalier; 

— Striller, v. f rotter avec une Grille. 

Far Fard, s. m. couleur misesur la peau ;—phare, s. m. tour 

eclairee pour guider les vaisseaux. 

Fit. . , . . Faite, s. m. sommet d'un Edifice; — fite, s. f. solennite*, 

rejouissance. 

Filtr*. . . . Filtre, s. m. appareil pour clarifier Veau; — philtre, s. m. 

breuvage magique pour inspirer de l'amour. 

Flan .... Flan, s. m. tarte, metal rond pour faire de la monnaie;— 

flanc, s. m. partie du corps au-dessus des hanches. 

Fon .... Fond, s. m. partie la plus basse d'un objet creux ; — fonds, 

s. m. propriety en terre ou en argent ; — fonts, s. m. pi. 
vaisseaux pour le bapteme dans les eglises. 

Fri. . . . , Frat,s.m.oeufsfecondes, alteration des monnaies par lefrot- 

tement; —fret, s. m. louaged'un vaisseau de transport. 

Gar Gore, s. f. embarcadere; — gars, s. m. jeune garcon. 

Ghe Gai, adj. qui a de la gaiete*; — gui, s. m. endroit d'une 

riviere ou Ton passe a pied, et aussi exclamation qui 
marque la joie. 

Jindr* . . . Geindre, v. se plaindre pour peu de chose ; — gindre, s. m. 

garcon de bouianger qui p&rit. 



. I ■»*" 

w ■ 



-* 
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ProDoncialioD : * &-'M ^-'- '* lani^tmt tffcrMttt les Homophones : 

M \ &*W Bttitfir-iik; singi filet ftohAM pour prfendre du gibiefj — 

las, adj. fatigue. 

ti: i 1 . *. V" Z6S, adj. se dit d'un fr&re non destine aux ordres; — laid, 
','■ adj. qui a de la laideur ; — Jail, s. m. liquide animal 
blanc; — legs, s. m. sing, don fait par testament; -— 
■■'"■ Us f prep, vieux mot qui signifie prl* de\ 

lestf' .... Ze*J, s. m. poids pour tenir un navire, un ballon en 6qui» 

libre; — leste r adj. habile, leger. 

Iw*. . . . . Xice, s. f. lieu pour s'exercer a la course; — lis, s. m. 

plante a fleurs blanches; — lisse, adj. uni, doux et poli. 

Loc ..... Loch, s. m. instrument de marine pour mesurer la vitesse 

d'un vaisseau ; — lok ou look, s. m. sorte de medicament; 
— loque, s. f. guenille, lambeau. 

Luf .... Lut, s. m. espece de mastic pour boucher les fentes des 

vases; — luth, s. m instrument de musique; — lUtte, 
s. f. combat corps a corps, dispute, etc. 

Man? . . . Mante, s. f. habit decertaines religieuses ; — menthe, s. f. 

pi a rite odorante. 

Mar .... Marc, s. m. depftt grossier d'une chose qu'on a fait bouil- 
' lir ; - — mare, s. f. petit amas oVeau dormante. 

Martir , . . Martyr, s. m. celui qui souffre beaucoup; — martyrs, 

s. m. la souffrance de celui qu'on tourmente. 

Miliar . < . . Milliard* s. m. terme de finances, mille millions; — rot7- 

liare, s. m. millieme partie de Tare. 

Jftr, • . > ... Mire, s. f. petit bouton sur le canon d'une arme a feu ; — 

myrrhe, s. f. encens, resine odorante. 

Mor ... . Mors, s, m. frein de la bride du cheval ; — mort, s. f. 4tat 

de ce qui a cesse de vivre, et aussi adjectif. 

Mur .... Mur, s.. m. muraille; — mtlr, adj. qui est en £tat de ma- 
turity ; — wiire, s. f . fruit du murier. 

Son* .... None, s. f. partie de l'office catholique ; — nones, s. f. cer- 
' - • taines heures chez les Romains : — nonne , religieuse 

d'un couvent. 

5 



ProaoDcialioD : 



Onhr' 
Ospis 1 



b$tw 



Otel 



Pan . 



Parted 



Pan6. 



Pi 



PW . 
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iMX&m fell «'4p?llt 1* lMWpk«MI 



. . Hombre, s. m. sorts de jeu de cartes j n *phra> a. ft 
absence de lumiere. ' , . y . , 

. ... Auspices, s. m. pj. protection; divUatioa par le vol del 
oiseaux ; — hospice, a. m. maispn de cbarite pour lea ma- 
lades pauvres. 

• . Auster, s. m. vent du midi extremement chaud; — aus~ 
tire, adj. severe, rigide. 

. . Autel, 8, m. table pour le sacrifice dans im temple;-— 
hotel, s. m. grande maison ou logent les voyageurs. 



Pan, s. m. partie d'un mur, d'un habit ; — paon, s. m. 
oiseau d'un magnifiqne plumage. ' 

Panser, v. soigner un cheval, une blessure ; — penser, 
r£flechir. 



Panneau, s. m. partie d'un lambris ; — paonneau, a. m. 
le petit d'un paon. 

Paie, s. f. action de payer, solde; — paix, s. f. Concorde, 
situation tranquille. 

Pair, s. m. celui qui est revetu de la pairie ; — paire, s. f. 
couple, reunion de deux objets de meme espece, etc. ; — 
pire, s. m. celui qui a donne* la vie; —^pers, adj. d'une 
nuance entre le vert et le bleu. 

tHtieon. . . Pin&m, s. m. marque a la peau quand elle a &e* pincee; 

— pinson, s. m. petit oiseau charitear. 

Plan . i . . Plan, s. m. dessein, projet; —plant, s. m. terrain plan# 

de jeunes arbres. 

Plin .... Plain, adj. uni, plat; —»plein f adj. remjAi, et subst. la 

partie la plus grosse dans les lettres. 

.Plinf . . . Plainte,B. f.mecontentement, g^missement; — plinthe,**i. 

bande en saillie plate autour d'un mur d'appartement. 

Poids, s. m. pesanteur ; — poi$, s. m. legume ; — poix, a. t 
sprte de resine gluante : •*- pouah I interj . qui marque da 
degout. 

Pore, a. m. pourceau ; ^-pore, s. m. ouverture impdfwfr 
tible entre les mol&ule* d'un corps; -r- port, 8. m. main- 
tien, et aussi ville maritime. 



Poi 



Par .... 
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Prononcialien : lawires doat s'&riycat les Homophones : 

Poutf . . . Poucc, s. m. le plus gros des doigts ; —pousse, s, f. quan- 
. tite* dont croit un veg&al. 

P6z' ...... Pause, s. f. suspension, retard, delai; — pose, s. f. posture 

d'un modele, action de poser. 

Pr&nis' . • Primices, s. f. pi. premieres productions, commencement; 

—> premisses, s. f. pi. les deux premieres propositions 
d'un syllogisme. 

Ri ..... Rait, s. f. trace, sorte da poisson ; — • rais, s. m. rayon de 

roue; — rets, s. m. sing, filet pour prendre des oiseaux. 

R&ntt' . . . Rainette, &. f. espece de petite grenouille; — reinette,8. f. 

sorte de pomme. 

Rep&r* . . . Repaire, s. m. retraite de betes fSroces, de brigands; — 

repire, s. m. marque faite sur un mur, un jalon, etc., 
pour se retrouver. 

Rdpons' . . Raiponce, s. f. plante dont la racine se mange en salade; 

— riponse, s. f. ce qu'on r£pond. 

fit. ..... Ris, s. m. action de rire, et aussi glande de la gorge du 

veau; — riz, s. m. plante des payschauds, graine feri- 
neuse qu'elle produit. 

Sal . . . . . Sale, adj. malpropre ; — salUt s. f. grande piece d'un ap- 

partement. 

Sandal. . . Cendale, s. f. 6toffe pour les bannieres; — sandal , s. m. 

bois jaune des Indes, employe* en teinture ; — sandale, 
s. f. sorte de chaussure* 

8an$' • . . Cens, s. m. imp6t, de'nombrement; — sens, s. m. senti- 
ment, position des objets. 

Sance . . . Censi, adj. cm, presume^ regarde* comme; — sensi, adj. 

prudent, qui a du bon sens. 

Satir. . . . Satire, s. f. critique, ouvrage critique; — satyre, dieu 

champetre chez les Romains. 

SUie. . . • Cellier, s. m. espece de cave au rez-de-chaussee; — sellier, 

s. m. fabricant de selles. 

Sdcion * . . Cession, s. f. abandon, action de cecler; — session,**, f. 

temps des deliberations cfune assembly. 
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Pronunciation : laftitos dont s'lcrimt Its Eomtphones : 

Sin' .... C^ne, s. f. dernier repas de J.-C. avecsesap6tres;-— *c<to*, 

s. f. partie d'un theatre ; —seine, s. f. filet de p&cheur. 

Sign' . . . Cygne, s. m. gros oiseau aquatique; — signe, s. m. indice, 

marque, signal. 

Sin Sain, adj. qui est favorable a la saht6; — saint, adj. con- 

sacre* a Dieu; — sein, s. m. milieu, mamelle: — seing, 
s. m. signature. 

Sir Circ, s. f. substance molle et jaunatre provenant du travail 

des abeilles; — cirrhe, s. m. filament de la vigne; — 
sire, s. m. qualification donn£e aux rois, aux empereurs. 

Sd Saut, s. m, action de sauter; — sceau, s. m. empreinie 

d'un grand cachet; — seau, s. m. vase de bois pour por- 
ter de l'eau ; — sot, qui n'a pas de jugement, sans esprit. 

Soc Soc, s. m. fer tranchant de la charrue; —socque, s. m. 

chaussure que Ton met par-dessus les autres. 

Sue-sin . . Succtn,s.m.ambrejaune; — succmcf, adj. bref, en raccourci. 

Tanf. . . . Tante, s. f. soeur du pere ou de la mere; — tente, s, f. 

pavilion tendu dont on se sert a la guerre. 

T$ Taie, s. f. tache sur Toeil, envelopped'oreiller; — tit, s. ra. 

morceau d'un vase brise*. 

Tin Tain, s. m. lame detain derriere les glaces; >—teint, s. m. 

coloris du yisage; — thym y s. m. plante aromatique. 

Ton* . . . . Taon, s. m. grosse mouche a aiguillon; — thon, s. m. gros 

poisson de mer; — ton, s. m. intonation. 

Tor Tore, s. m. grosse moulure ronde au bas des colonnes; — 

tors, adj. qui est tordu; — tort, s. m. ce qui est contre 
la raison ; prejudice, dommage. 

Vante . . . Vanter, v. pr&oniser, louer a Texces ; — venter, v. faire 

du vent (en parlant du temps). 

Yh* Vair, adj. terme de blason, fourrure blanche et grise; — 

ver, s. m. insecte long et sans pieds; — verre, s. m. 
substance transparente, vase pour boire; — vers, prepos. 
— vert , adj. de la couleur de l'herbe. 

Versd . . . Verseau, s. m. premier signe du zodiaque ; — • verso, s. m. 

revere d'un feuillet. 
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PrwoBciation : laniires dont s'forivent les Edmophooes : 

Voi . . „ . . Vote, s. f. chemin, moyen, mesure; — voix % s. f. son vocal* 

suffrage. 

Volatil. . . Volatil, adj. qui s'evapore (en parlant des liquides); — 

volatile, s. m. tout animal qui vole. 

Volte. . . . Voleter, v.volercomme les petite oiseaux; — volter, v. terme 
.; d'escrime, changer de place pour 6viter un coup. 

Zest* .... Zest! inter j. qui marque lamoquerie; — zeste, s. m. pel- 

licule qui divise la ch&taigne, la chair de la noix. 

§ 5. — Des AbwSviations. 

i 

Tout ce que je viens de dire sur Vorthographe du dictionnaire 
n'aurait paS encore epuis^ la matifcre, si je ne parlais maintenant 
des abrogations dont certains mots sont susceptibles. 

Or, comme ces abrOiations se font les unes avec des lettres, les 
autres avec des chiffres, je traiterai successivement de ces deux 
espfcces, disant pour chacune d'elles ses rfegles, les mots qu'elle 
comprend, et les circonstances oil ces mots peuvent s'abr£ger. 

Abreviatlons qui se foot avec des lettres. 

On trouve dans les dictionnaires une foule d'abrOiations qui 
rlsultent d'un retranchement plus ou moins considerable de lettres 
h la fin des mots; mais ce n'est point de celles-14 qu'il doit fitre 
question ici : je ne parlerai que des abrogations qui, consacrles 
par l'usage, ont par cela m£me une orthographe fix^e. 

Cette orthographe est rlgie par les rfegles suivantes : 

1° Tout mot qui s'abr^ge contient au moins son initiate repre- 
sentee par une majuscule. Ainsi le mot nord s'£crit N. 

2° Si deux mots qui s'abr£gent ont la mime initiate, on ajoute 
apr&s celle-ci assez de minuscules, prises ou dans les lettres sui- 
vantes, ou dans les finales, pour que les abrogations soient parfai- 
tement distinctes. Ainsi Eminence s'lcritEm. — excellence^ Exc. — 
comte, O — compagnie, O — . 
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3° Quand irae majuscule est seule ou "same d'une ou de deux 
minuscules qui ne sont pas les demiires du mot qu'on abrgge, on 
met un point qui tient lieu des lettres supprim6es ; mais si la ma- 
juscule est suivie d'une ou deplusieurs minuscules qui contienrient 
la lettre finale, on ne met pas de point. C'est pour cette raison que 
monsieur s'&rit M. — eminence, Em. — tandis que monseigneur 
s'£crit M 8 * sans point. 

Nota. On met quelquefois, dans les jonrnaux principalement, les mi- 
nuscule* sur la meme horizontale que la majuscule. Vous pourrez done 
6crire egalement bien : Mgr ou Ms* — Mme ou M me — Mde ou M de etc. 

4° Lorsqu'il s'agit d'un titre au piuriel, on double les initiates 
majuscules ; s'il faut un point, on ne le met q\i y aprts chaque r6du- 
plication ; et si le singulier renferme une ou deux minu^pules sup6- 
rieures, on les reproduit en y ajoutant le signe du piuriel. Ainsi les 
lestitres: lews altesses, messeigneurs , s'ecrivent : LL AA. — 

MMe«— . 

'• ■ • • • . " * * ■ ^ 

-Main, tenant je passe a Enumeration des mots qu'on acoutumd 
d 'abr^ger. 

Je les diviserai en cinq categories : titres, mots relatifs d la 
religion, mots du commerce et de Fmdustrie, mots geograpkiques 
qttnots divers? et je ferai suivre chacun d'eux de son abr6viatipn. 

;.",V TITBB8. 

; Attehdu que la plupart peuvent s'employer aussi au phirid, je 
16s placerai sur deux colonnes, une pour chaque flotobre. 

Baron B^ 1 Barons . . . . . .... . . 5BB 01 * ' 

Baronne. . : B nTI0 Baronnes < . . BB™* 

Cotrtfe k . . . . . C te Comtes ♦ CC tcs 

Comtesse C sse Comtesses CO** 

Due D c Docs DD C * 

JDuchesse .J.»... D M « Ducfrefses .....;,. DD«« : 

Madame. ....... M™* tyesdames ....,., . .MM"** , .. 

^adei^oiselle . „ . Wh Mesdemoiselles . . :. ... MM^«, S ■*.. 

Mofifae. .....,. + . M c . . Mflitres .......... MM es 

Marquis M is Marquis MM'* r 

Marquise M iM Marquises . ' MM** 



Monmgnewr 

Monsieur 

Reverend Pere . • . . * 

Saint 

Saint-Pere 

Sa SainteU 

Son A Itesse Boy ale. 
Son Alt SerSniss. . 

Son Eminence 

Son Excellence .... 

Sa Grace 

Sa Grandeur 

Sa Hautesse 

Sa MajestS 

Sa Maj. Britann. . . 
Sa Maj. Catholique. 
Sa Maj. ImpMale . 
Sa Maj. Rot/ale . . . 
Sa Jttaj.Tres-Chrit. 
S. Maj. Trte-Futile. 

Sa Seignewrie 

Vkomte 



MP 
M. 
R.P. 
S. 
S. P. 

s. s. 

D. A. R. 

S. A. S. 
S. Em. 
S. Exc. 
S.G. 
S.G' 
S. H. 
S. M. 
S. M. B. 
S. M. C. 
S. M. I. 
S. M. R. 
S. M. T. C. 
S. M. T. F. 
S.S* 



n — 

Messetgneurs MM*" 

Messieurs MM. 

Reverends Peres. . . RR. PP. 
Saints SS* 



Lews Altesses Roy. LL. AA. RR. 
Leurs Alt. SSriniss. LL. AA. SS. 
Leurs Eminences . . LL. EEm. 
Leurs Excellences . LL. EExc. 

Leurs Grdces LL. GG. 

Leurs Grandeurs . . IX. GG™ 

« 

Leurs Majest&s .... LL. MM. 



Leurs Maj. Imper. . LL. MM. n. 
Leurs Maj. Roy ales. LL. MM. RR. 



Leurs Seigneuries . LL. SS. 
Vicomtes vv tes 



Altesse s'applique aux princes de la famille imperials et aussi aux 
princes Strangers; — Eminence, aux cardinaux; — Excellence, aux mi- 
nistres, aux ambassadeurs, aux marechaux et aux presidents du Senat, 
du Corps legislatif et du Gonseil d'£tat; — Grandeur, aux archeveques 
et aux eveques; — Grdce, aux dues et aux marquis anglais; — Hautesse, 
ma sultan de Constantinople; — Mailre, aux avocats, aux avoues et aux 
notaires; — MajesU, aux rois et aux empereurs; — MajesU Catholique, 
a la reine d'Espagne; — MajesU Tris-Fidile, au roi de Portugal; — 
Monseigneur, aux princes de la famille impe*riale, et aussi aux eveques , 
qnoique, officiellement, ils n'aient droit qu'au titre de Monsieur; — Pire, 
Rtvertnd Pire, aux religieux; — Saint Pire et Sainteti, au pape; — 
Seigneurie, aux lords anglais. 



MOTS RELATIFS A LA RELIGION. 



Antienne, Ant. — Bienheu/reux, B. — Deo optimo maximo (au 
fifeu trfes-bon et trts-grand), D. 0. M. — Jesws-Ch'tisi, JF.-C. — 
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Jesus-Christ Notre-Seignew, J.-C. N.-S. — Jesus Naxareenroi 
des Juifs, J. N. R.J. — La religion (r£form&), L. R. — Notre- 
Dame, N.-D. — Notte-Seignew, N.-S. -r- Notre-Seignew Jesus- 
Christ, N.-S-J.*C. — Psaume, Ps. — Perset, t—Repone, *— - 
SainJ, S. — Temps pascal, T. P. 

HOTS DU COMMERCE BT DE L'iNDUSTRIE. 

Accepte sansprottt, A. S. P. — A protester, A. P. — Assode, 
AS 61 * — Brevete en.... B 1 * (suivi (Tun mill&ime). — Commer- 
cant, O — Compagnie, C le — Francs, FR. — Centimes, C. ~ 
Marchand, W — Mention honorable, M. H. — Negociant, N* — 
Premi&re medaille, P. M. — Sans gar an tie du gouvernement, 
S. G. D. G. — Successeur, Suc r — . 

MOTS GEOGRAPHIQUES. 

£*& E. — Sud, S. —Ouest, 0. — JVord, N. — Nord-Est, N. E* 
— Nord-Ouest, N. 0. — Sud-Est, S. E. — Sud-Ouest, S. 0. — 
Nord-Nord-Est, N. N. E. — Nord-Nord-Ouest, N. N. 0. —Surf- 
Sud-Est, S. S. E. — Sud-Sud-Ouest, S. S. 0. etc. 

MOTS DIVERS. 

Assurance, AS" — Chirwrgien, CH 1 " — Dentiste, D to — 2>oe- 
fewr, D r — Doctmr-Medecin, D r M ln — Maison assuree, M. A. — 
Jf aison asmree contre I'incendie, ML A. C. L, — Manuscrit, Mss. 
— le nomme (non inconnu), N. — iVeufle, N ve — iVbta 6ene (notez 
bien), N. B. — Numero. N° — Post-scriptum, I K S. — Si/ tM>u( 
p/al*, S. V. P. — Voyez, Voy. ou V. — Feuu, V* — . 

Mais il ne suffit pas de savoir quels sont les mofs que l'oa abr^ge, 
et de quelle manure s^crivent Ieurs abr^viations ; il fauf encore 
6tre inforrae des circonstances oil ces abreviations peuvent se faire. 

Or, voici ce qu'il importe le plus de savoir k cet dgard : 

F 

4* On ne peut abrgger les titres qu'autant qu'ils sont places de- 
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vant un nom propre, on nom de fonctionnaire, de magistrate etc., 
dont on parte. Ainsi il est permis d'&rire : 

M. le preset de la Seine a convoque" le conseil municipal, ■?- Jf** B... 
fera l'intenm pendant l'absence du ministre. — L'etat de &. A. I. le 
prince J. . . N. . . continue a s'ameliorer. — M me Tambassadrice a &6 
presentee aux Tuileries, etc. 

, Dans tous les autres cas, lorsque les titres, soit seuls, soit sujvis 
d'un nom propre, de fonctionnaire, etc., sont appliques aux per- 
sonnes mimes auxquelles on s'adresse, on ne peut en faire l'abr&- 
viation sans commettre une grave impolitesse. 

C&* Je prie les etrangers de ne pas oublier que, dans la suscription 
d'une lettre, il n'est jamais permis non plus d'abreger les titres, car Ik 
aussi on s'adresse directement a celui auquel ils se donnent. 

2* Parmi les termes relatifs h la religion, il en est trois qui ne 
peuvent s'abrtger que lorsqu'ils sont suivis d'un nom propre; ce 
sont : bienheureux, Notre-Dame et saint : 

La B. Vietge Marie. — N.-D. de Bon-Secours. — La seconde croi- 
sade fut prechee par & Bernard, etc. 

Au frontispice des dglises et des temples, les mots Deo optima 
maxima s'abr6gent toujours. 

3° Quant iceux qui d&ignent des professions, ils peuvent prendre 
1'abreviation toutes les fois qu'ils figurent commc attributs aprfes un 
nom propre : 

M- Xavier, NO en vins. — M. Charles,Z> r Jf"» — MM. Dracks, 
M d$ de ble\ etc. 

4* Les termes g£ographiques que j'ai citfe ne s'abrdgent qu'au- 
tant qu'ils signifient du c6U de, dans la direction de, comme tors- 
qm'on dit : 

La France eat a TO. de 1 "Europe, l'Angleterre au N. f la Russie a 
YE. et l'ltalie au £. 

Mais quand ils signifient la partie d'un pays qui se trouve dans 
telle ou telle direction, relativement h ce pays lui-m£me, on ne les 
abridge jamais. 
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5° Les deux adjectifs neuve et veuve ne s'abrlgetfft gfognftleittti&t 
que lorsqu'ils sont suivis d'un nom propre, et numero, que s'il est 
sttivi d'un nom de nombre. 

La rue i^«-des-Mathuiins; — la V* L. . . . a peu surv&u, etc. ; — 

il demeure rue Royale, N° 20. 

6* Les expressions le nommi, nota bene, post-scriptum, s'abrg- 
gent presque totijours : 

Ambassadeur a Berlin: N. — N. B. Toutes les fois que, etc.— 
P. 8. J'ai oubk'6 de vous dire que, etc. 

cy Les poslrscriptum ne sont admis dans le style 6pistolaire qu'eritre 
personnes usant d'ime cettaine familiarity; quand on 6crit a uti sup&ierir, 
la politesse les interdit formellement. 

Abrtvlatlons qui m font avec *es efelttret. 

II ny a que les noms de nombre cardinaux, les adjectifs num6- 
raux ordinaux et les adverbes d'ordre formes de ces derniers qui 
purssent s'abrtger en chiffres. 

Mais nous avons deux sortes de chiffres : les chiffres arabu et 
les chiffres romains. Desquels convientril de se servir? 

On emploie le plus souvent les chiffres arabes ; mais on doit faire 
usage des chiffres romains dans les cas suivants : 

t° Pour num&roter les divisions d'une preface, les livres, le$ sec- 
tions, les titres, les chapitres d'un ouvrage. Ainsi Ton 6crit : 

Vous trouverez ce renseignehient liv. Ill, sect. //, fchap. VII, etc. 

2° Pour indiquer l'ordre numeral d'un sifecle, radjectif cardinal 
qui accompagne le nom d'un souverain, ceux qui d&ignent les 
ann&s de la premiere r^publique francaise : 

Pendant les trois si&cleg X; XP, XII*, ie regime teodal fut (tons 
toufe sa vigueur. 

(CHtiKtififtif 
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Depuis le schisme , Henri VIII fut presque toujours l'allte de 
Franqois 7jj. 

(Diction, de Bodillet.) 

La constitution de Tan /// (1795) cr£ait line direction chargfe du 
pouvoir ex&utif. 

(Idem.) 

Quand il s'agitd'adjectifs ordinaux ou d'adverbes d'ordre nume- 
ral, il faut encore savoir ce qui suit relativement k rabr&riation : 

1° Un adjectif ordinal s'abrtge en mettant la finale hue ou sim- 
plement e k la droite et en haut du chiffre, arabe ou romain, qui 
exprime cet adjectif. Ainsi on &rit : 

Le 12 e regiment de ligne, le XV*, le XVI* si&cle, etc. 

II y a exception pour premier et second, qui, n'ayant pas la mfime 
finale, s'&rivent ainsi : 4*, 2*.- 

2* Pour un adverbe d'ordre numeral, on met k droite et un peu 
en haut dii chiffre arabe un o, qui est la finale de l'adverbe exprim<5 
en latin. II faut done abr^ger premierement , demilmemnt, etc., 
ainsi qu'il suit : 

' 1*, 2°, 3°, 4°, 5°, 6°, 7°, etc. 

On pratique toujours les abrogations susceptibles de se faire en 
chiffres, except dans les actes publics, dans les contrats et dans 
les effets de commerce, oil elles sont dtfendues par la loi, comrae 
pouvant fayoriser la fraude. 






CHAPITRE II. 

DB L'ORTSOaaAFHB DM DiSOTBirCBft. 

On ne poss&de pas enti&rement l'orthographe des motsquandon 
ne sait que la manifere dont ils sont Merits au dictionnaire ; comme 
parmi eux il s'en trouve une foule qui changent de terminaison 
pour s'accommoder soit au genre ou au nombre, soit k la personne 
bu au temps, it importe aussi de savoir 6crire ces mots avec leurs 
diverses desinences. 

La langue francaise a six espfcees de mots variables ; mais le 
substantia I'adjectif, le verbe et le participe fyant les seules qui 
puissent offrir des difficult^ aux Strangers, je ne dirai rien dans 
ce cbapitre des desinences des deux autres parties. 

Dans une premiere section, je m'occuperai des terminaisons du 
substantif et de l'adjectif, et, dans une seconde, de celles du verbe, 
en y comprenant le participe. 

Not a. Dans ce qui va suivre, je mettrai entre crochets toute desinence 
signalee seulement par sa prononciation. 

Section I". — Des desinences da subslaatif et de l'adjectif. 

L'intimite de l'adjectif avec le substantif allant, en fran^ais, jus- 
qu'i rendre identiques les regies relatives a l'orthographe de leurs 
desinences, je pourrai trailer k la fois de ces deux espfeces de mots; 
et, comme il ne peut 6tre question ici d'autre chose que^du feminin 
et du pluriel, je serai naturellement conduit k faire deux para- 
graphes. 

§ l er . — REGLES RELATIVES AU FtiXININ. 

Pour exposer ces regies avec methode, je distinguerai deux cas : 
celui oil le mot se prononce au feminin comme au masculin, et cetai 
oil cette homophonie n'existe pas. 
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ft GAi. — Le feminin m prononce comm* !• maftculln. 

X ... 

Yoici quelles sont les rfegles du f&ninin, quand il y a identity de 
prononciation avec le masculin : 

1° Tout mot, substantif ou adjectif, dont le masculin se t ermine 
par e muet, ne change pas au feminin; ainsi Ton 6crit : 

'Lecoupable, la coupable; le patriote, \a.patriote; un sage conseil, 
une sage politique ; le malade, la malade y etc. 

2° Si le masculin est termini par e, i, u } le feminin se forme en 
ajoutant un e muet : 

Un ami, une amie; un infortune', une infortunie; un gnrqonjoufflu, 

une fille joufflue, etc. 

Nota. Quand le masculin est termine* par gu, il faut mettre un trema 
sur Ye du feminin : aigu, aigue; ambigu, ambigue', etc. — L'accent cir- 
coxiflexe de crtt disparait; on ecrit : une pomme crue. 

3° Quand le masculin est en eur, le feminin prend aussi un e 
muet de plus : 

Un mvneur, une minewre ; le suptrieur, la supirieure, etc. 

4° Si le masculin est termini par e/, e»'(, o/, le fe'minin se forme 
en doublant / avant Ye muet : 

Un morteiy une mortelle; un teint vermeil, une joue vermeille; 
un /o£ amour, une conduite /o J/e, etc. 

5° Lorsque le mot au masculin se termine par c, on obtient le 
feminin en changeant cette consonne en gwe .• 

Lebien public, YdL&mimstration publique ; un age caduc, une 

voix caduque, etc. 

Nota. Dans le feminin de #rec on conserve le e ; l'histoire grecque. 
2* Cai. — Le feminin ne se prononce pas conune le mascalra. 

Lorsqu'aux deux genres un substantif ou un adjectif ne se pro- 
nonce pas de la mfime manifere, il faut savoir ce qui suit pour bien 
fcrire le feminin : 
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4° Les substantifs et les adjectifs qui, ayant un masculin en ter, 

font entendre, au ffminin, la finale [itof], se terminent par tire ; 

« 

* Le jardinier, la jardiniere; mn nombre entier, une nation enti&re; 

un meunier, une meumtre, etc. 

2° Les mots dbnt le feminin a la finale [fee] s'&rivent par sse, 
ou me, ajout6 au masculin ; 

Une drvddesse, une abbesse, la foudre vengeresse, une pScheresse, etc. 

Nota. Mais il faut remarquer que ceux qui sont formes d'un masculin 
en 0t*r changent at* en e muet, comme le montrent les derniers cites, 
vengeresse et pecheresse, qui viennent de vengeur, pfoheur, 

3 # Ceux dont la finale sonne [m/, ou/] au ftininin, s'&rivent 
tous par ouse, euse .- 

Une Spouse, la religieuse i une maxime rigoureuse, etc. 

4° Les mots f minim k la finale [il], qui ont un masculin en em, 
s'&rivent toujours par elk : 

Le jouvenceau, l&jouvencelle; un livre nouveau, une chose noievelk. 

5° La finale [ris'} des mots feminins s'&rit simplement rice ; 

Une inspectrice, Yinstitutrice, xmg passion domiriatrice, etc. v 

6° Les mots qui font entendre le son final [anf ] au fJminin, 
s' driven t par ante ou into, selon que leur masculin a le son [an] 
&rit par a ou par e .• 

Le mendiant, la mendiante; un eleve negligent, une fenune 

negligente, etc. 

Nota. Les deux mots owtttrttonfeet servante, dont le maseuliaestea 
evr, se terminent aussi en ante. 

7° Les feminins flnissant par le son .[of], et ayant un masculin 
en ot, s'toiyent les uns par ot$ •• 

Bigote, cagote, devote, faloie+ idiote, manchote, nabote; 

les autres par otte, ce sont : 

Bellotte, huguenotte, linotte, sotte et vieiltotte. r 
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9° Les mots dont le feminm a la finale [if ], s'&rivent par ette .- 

Une bachelette, la cadette, une fille muette, etc. 

II y a exception pour les suivants : complite, concrete, diierite, 
indiscrete, mquiite, replite et secrite. 

9* En fin, tous les mots qui ont k leur f&ninin une finale en 
[en*, an', on'] t prennent deuxnavant Ye muet : 

Une citoyenne, Thistoire ancienne, la baronne, une paysanne, etc. 

II reste bien encore quelques rfegles k donner sur Porthographe 
du fgminin ; mais elles sont si peu importantes, qu'il ne me semble 
pas n&essaire d'y arrfiter mes lecteurs. 

§ 2. — R.EGLES RELATIVES AU PLURIEL. 

Comme pour les regies concernant le ftminin, je vais distinguer 
deux cas : celui oil le pluriel est 1'homophone du singulier, et celui 
ou cette homophonie n'existe pas. 

i«f Cas. — Le pluriel se prononce comme le slngnUer. 

Rfegle g&igrale, quand le pluriel d'un substantif ou d'un adjectif 
est rhomophone de son singulier, on ajoute s k celui-ci pour for- 
mer le pluriel : 

« 

Xe mouton, les moutons; Yepouvantail, les 6pouvantails; un fou, 
des fous; un froid glacial, des froids glacials; un pensum, des 
pensums, etc. 

C3* Le pluriel des mots, substantias ou adjectifs, terminus au singu- 
lier par ant ou ent, vane selon les auteurs: les uns ecrivent ants, ents 1 
comme dans savants, prudent*; les autres, ans, ens, comme dans gtans, 
agens. Mais je dois avertir les etrangers que la seule maniere logique 
d'ecrire ces mots c'est d'y conserver le t. — Le mot gens est le seul excepted 

La rfegle que je viens de donner a plusieurs exceptions : 

* 

4° Toutes les fois que le singulier est terming par Tune des con- 
sonnes s, x> z, leplwriel a la m&ne orthographe. Vous &rirez done, 
comme au singulier : 

Lee nez, les enfents pervers, les lynx, les toux, etc. 
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8° Quaad il s'agit de lettres de l'alphabet, de chiffres, de notes 
de la musique ou de mots pris substantivement, il en est de m6me. 
Outerit: 

Les 6, les quatre, lea sol, lea car, lea pourquoi, etc. 

3° Autre exception pour les mots latins qui donnent leurs noms 
aux priferes, aux psaumes, aux bymnes. II faut gcrire : 

Des Jve, des Credo, des Pater, des Miserere, des Stabat, etc. 

4* Si le singulier se termine par au ou par eu, le pluriel se forme 
en ajoutant un a?. Voili pourquoi on £crit : 

Les tombeaux, les aloyaux, les jeux, les chapeaux, etc. 

Cependant on met un s k bleu .- des habits bleus. 

5° Les sept suivants en ou, au singulier, forment aussi leur plu- 
riel par Paddition de x .• 

Des bijoux, des cailloux, des choux, des genoux, des hiboux, 

des joujoux, des poux. 

2* Cas. — lie pluriel ne se prononce pas comme le slnfuller. 

Iln'ya ici que trois regies k donner : 

4° Tous les mots, substantlfs ou adjectifs, dont le pluriel se ter- 
mine par le son [6], s'ecrivent par aux, si leur singulier est en al 
ou en ail. Ainsi, puisqu'on dit corail, social, metal, cristal, etc., 
on doit &rire : 

Des coraux, des liens sociaux, des radtaux, des cristaux, etc. 
Nota. Le substantif ail (legume) prend de plus un I : des aulx. 

2° Les trois suivants, qui ont un pluriel avec la finale [eu] et un 
singulier termini par I, s'ecrivent par eux : 

Les deux, les yeux, les a'ieux. 

3° Les substantlfs pluriels en [i], avec le singulier en o ou e 
(qui viennent de l'italien), s'&rivent par i simple. Ainsi comme on 
dit : un carbonaro, un dilettante, MxHazzaron.e, un quintette, votts 
torirez : 

Los carbonari, les dilettanti, les lazzaroni, les quintetti. 
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Section II. — Bes DfaineBces du Terbe. 

De toutes les parties variables de notre langue, aucune n'offre, 
pour l'orthographe des desinences, aulant de difficult^ que le 
verbe, et cela pour deux raisons : la premifcre, parce que les finales 
yerbales s'appliquant k la personne, au nombre, au temps etau 
mode, sont tres-nombrcuscs el trfes-diverses ; la seconde, parce que 
ces finales sont loin de s'aj outer toujours au radical sans y deter- 
miner quelqucs modifications dues k la rencontre de certaines 
lettres. 

J'ai done k donner ici deux sortes de rfegles : celles qui s'appli- 
quent sp&ialement aux desinences, et celles qui concernent les 
alterations que subit le radical. 

§ 1**. — RfeGLES POUR LES DtiSMENCES VBRBALES. 

Je vais donner ces regies pour cbacun des temps simples de la 
conjugaison, et telles qu'elles puissent s'appliquer indistiuctement 
k tous les verbes, reguliers ou irreguliers. 

INFLMTIF. - present. 

4° Tous les verbes qui, au pr&ent de Tinfinitif, font entendre la 
finale [e], s'&rivent par er : 

Chanter, parler, transporter, attribuer, contempler, etc. 

2° Ceux qui font entendre la finale [ir] s'&rivent, pour la plu- 
part, par ir : 

Eblovir, grandir, etablvr, fair, garantir, etc. 

Mais il y a exception : 

(a) D'abord pour ceux qui ont le parlicipe pr&ent en [izan] ou 
[ivan]; ils se terminent par ire. Ainsi, comme on dit ; lis ant, ecri- 
vaiti, nuisant, medisant, on £crit : 

Lire, ecrire t nuire, m&dire, etc. 

(b) Ensuite, pour les quatre suivants : bruire, frvre, maudire et 
sourire. 

6 
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3* Le» verbes k la finale [oir] s'&riyent g&rtralement avec ces 
mfimes lettres : 

Voir, apercevoir, mouwir, recevoir, etc. 

Sont excepts : baire, croirc et ses composes. 

4° Quand un verbe au present de rinfinitif ne fait entendre au- 
cune des finales pr£c6dentes, il s'&rit toujours par re : 

Rendre, mordre, absoudre, clore, adjoindre, etc. 

PARTIGIPB VKtSKtn. 

Dans tons les verbes de notre langue , le participe present se 
termine ctmstamment par ant : 

[Marchant, tenant, buvant, peignant, rendant, etc. 

cy Dans certaines circonstances, ce mot, passant a TOtat d'adjectif 
devient susceptible de genre et de nombre. Je dirai, a I'orthographe 
tPtccord, comment on peut distinguer si le mot verbal en mti est adjectif 
ou s'il est verbe. 

PAJmcm; pass*. 

Voici comment on doit&rire le participe pass£, d'aprfes le son qui 
le termine : 

4° Tout participe pass6 k la finale prononcle [e] s'&rit par i: 

Demande, irriti, echappe*, dtrange, etc. 

2° Si la finale se prononce [ I], il s'&rit par ait, comme dans : 

Fait, distrait, abstrait, surf ait, etc. 

3° Ceux en {&) s'&rivent par ert, comme dans : 

Offer t, d&couvert, smffert, ctiturf, «tc. 

4* Les partfeipes passes faisant entendre la finale [in] se termi- 
nent toujours par int pr^ced^ de e ou de a, seton que ctest la pre- 
miere ou la seconde de ces lettres qui se trouve k 1'inffnitif prfeent 
du verbe. Vous terirez done : 

Par A : craint, ctotraint, plaint; 
Par E : peint t eteint y a&treint, etc. 
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■ 5* Quant k ceux terminus par le son [i] 9 il* s'&rivent taotft gar 
on t simple, tantdt par is, et tantdt par it. 

(a) lis se terminent pari simple, si le participe passl n'a pas de 
feminin ou s'il en a un en i long. On &rit : 

(Pas de feminin) : agi, bondi, suffi, g&mi, Jroidi, menti, etc. 
{Feminin enie): roussi, grandi, senti, vbloui, Mabli, etc. 

Exception : le participe medit s'ecrit par t, quoique n'ayant pas 
de feminin. 

(b) On ecrit par is ceux dont le feminin est en [ize], et par it, 
ceux dont le fgminin est en [it*]. Ainsi, comme on dit : conquise, 
cntreprise, reproduite, detruite, on £crit : 

Conquis, entrepris, reproduit, detruit ,etc. , , , 

6* Ceux qui font entendre les sons finals [6, ou, win], s'&rivent 
par os, ous, oint, comme : ; 

Clos, absous, joint, dissout, dtjomt, etc. 

7° A 1'exeeption de rectus et de inclus, tons ceux qui finissent 
par le son [u] s'&rivent par u simple : 

Circonvenu, abstenu, tordu, parvom, pourwf, etc. 

8° Enfin ceux qui font entendre la finale [wi], s'ferivent g6n6rale- 
ment par uit 9 comme : 

Construit, reduit, seduit, introduit, etc. 

Mais il y a exception pour brut (part, passe du verbe bmire), 
fui, Im, relm et nui. 

G§P* Attendu que les verbes de la premUre conjugaison se prononcent 
de la meme maniere au participe passe qu'a rinfinitif, les Strangers pour- 
raient bien ne pas savoir toujours laquelle de ces formes il convient 
d'employer. Or, voici un moyen pour sortir d'embarras : substituez au 
▼erbe de premiere conjugaison un verbe qvelconque appartenant a Tune 
des trois autres; comme le participe passe* de ce dernier se prononcera 
toajoars autrement que son infinitif, vous reconnattrez sans peine la forme 
verbale dont il faut vous servir. Ainsi supposons qu'on hesite stir 1'ertho- 
graphe des mote entre crochets de la phrase suivante : Voire &mi f 4ui 
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est [all£\ & la eampagne, viendra me [cherche] demain pour [visiter] 
la ville avec mot, etc. Le premier mot verbal pouvant se remplacer par 
parity le second par prendre, et le troisieme par parcaurir f on en con- 
elut qu'il faut mettre : al\6, chercher, visiter. 

1NWCAT1F. ~ nuftssRT. 

De toutes les formes verbales, il n'en est aucune qui offre plus de 
difficult^ que le present de l'indicatif ; aussi, pour 6tablir claire- 
ment son orthographe, vais-je examiner k part le singulier et le 
pluriel. 

Singulier : 

4°Tous les verbes qui ont la finale muette [e], c'est-a-dire ceux 
de la premifcre conjugaison, ceux en frir, vrir, ainsi que cueillir, 
recueillir et assaillir, terminent leurs trois personnes singuliferes 
par e, es, e. Ainsi on 6crit : 

J' aime, tu chantes, il parte, yoffre, tu ouvres, il cueille, etc. 

2* Avec toutes les autres terminaisons, les finales sont gln&ale- 
ment &, s, t, comme le montrent les exemples suivants : 

Je finis, tu asservis, il hait, je clos, tu perds f il bout, etc. 

II y a quelques exceptions a cette r&gle : 

(a) On £crit sans t a la troisifeme personne les verbes aller, 
vainer e, et leurs composes : il va, il s'enva, il vainc, il convainc. 

(b) Les verbes en aloir, ainsi que pouvoir et vouloir, prennent x 
au lieu de s aux deux premieres personnes : je vaux, tu vaux, tu 
peux, je veux. 

3° Les verbes dormir, mentir, partir, sorlir, servir, sentir et 
leurs composes perdent m, t, v devant s. On &rit : 

Je dors, tu mens, je pars, tu sors, je sers, tu sens. 

A* Les verbes de la quatridme conjugaison, qui ont une consonne 
avant re, conservent g6n6ralement cette lettre ; et si e'est un d, il 
remplace le tk la troisieme personne. Ainsi Ton terit : 
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Rompre : Je romps, tu romps, il rompt. 
Mettre : Je mets, tu mets, il met, 
Fondre: Je fqnds, tu fonds, il fond, 

Nota. Le verbe tfasseoir et son compost, se rasseoir, qui prennent 
un d au present de l'indicatif, sans avoir cette consonne a leur infinitif, 
le conservent aussi a la troisieme personne. On ecrit : Je xn'assieds, tu 
Hassled*, il s'assied, elie se rassied. 

Mais cette rfegle a des exceptions : 

(a) Les verbes en indre et en soudre perdent le d et rentrent 
dans la rtgle n° 2. £crivez done : je crains, tu peitw, il joint, 
yabsous, tu plains, tu resaas, il pern*:, etc. ; 

(ft) Ceux qui ont l'infinitif en aitre perdent le t aux premieres 
personnesj et il ne reparaft qu'4 la troisieme : je parais, tu nais, 
il disparatt, il natt, etc. 

Pluriel : 

L'orthographe des personnes plurielles n'offre aucune difficult^ : 
e'est toujours ons et ez pour les deux premises personnes, et ent 
ou ont pour la troisieme : 

Nous marchons, vous passez f ils convent, ils font, etc. 

Quelques verbes irr^guliers, k la deuxieme personne, se termi- 
nent par la syllabe muette [te], qu'il faut ecrire avec s final, te* .* 
vous dites, vous /aito, vous £tes, etc. 

Nota. Dans tous ceux qui ont leur troisieme personne plurielle en [In'], 
e'est-a-dire dans les verbes en enir, ainsi que dans prendre et ses com- 
poses, il y a toujours deux n avant ent : ils viennent, ils parviennent, 
i\b soutiennent, ils prennent 9 etc. 

IMPABFAIT. 

Les terminaisons de ce temps sont toujours, sans aucune excep- 
tion : ais, ais, ait, ions, iez, aient. On £crit : 

Je chantais, tu partais, il rendait, nous restions, vous mouriez, 

ils couraient, etc. 



Les etrangers qui seraient embarrasses pour distinguer la pre- 
miere personne de Yimpdrfait de la premiere personne du passi&tfm, 
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quand il s'agit d'un verbe en er, devraient reoourir a la substitution : 
un autre verbe quelconque dont ils connaitraient bien Fimparfait et le 
passe de'fini, mis a la place du premier, leur revelerait imm£diatement 
cejui des deux temps qu'ils devraient employer. 

PA88& d&fhii. 

' Pour tout Verbe dont l'infinitif est en er, les terminaisons du passe* 
d^fini sont toujours ai, as, a, dmes, dies, hrent : 

Je sautai, tu par las, il entra, nox&frot tames, vous chftss6tes r 
ils oserent, etc 

.-Quant aux verbes des trois autres conjugai sons, les finales de ce 
temps sont s, s, t, A me$, A tes, rent, pr&&!& de Tune des voyeUes 

T acquis, tu bus , il tint, nous primes, vous v&c&tes, ils vinrent, etc. 

cy La voyelle in appartient exclusivement aux verbes en enir* mait 
comment trouver ceux qui font le passe* d&ini avec i et ceux qui le font 
avec u ? Voici a ce sujet une regie qui pourra etre utile aux Grangers : 
conjuguez le verbe donne* d'abord avec i, puis avec u 9 ensuite consuUez 
l'oreille j pour peu qu'elle soit exercee, elle vous enseignera bientot le choix 
a faire. 

FUTUR. 

Tout verbe au futur a pour terminaisons rai, ras, ra+ vims, rex, 
ront, comme on le voit dans : 

jQ#a%l4rai) toxjindrae, il acquerra, nous saluerons, vou&frendrez, 

ils enverrarU, etc. 

Not*. Le futur, ainsi que nos savants Pont demontr£, ayant e'te* forme 
en ajoutant a l'infinitif le present de l'indicatif du verbe avoir (ai, as, 
a t etc.), il 8'ensuit qu'il n'y a que les verbes de la premiire conjugaison 
qui, dans les finales de ce temps, puissent avoir un e muet avant r. Ainsi 
je penderai, tu perderas, il mettera, etc., seraient d'impardonnables 
fautes. 

COND1T10NNEL. — present ou futur. 

Les terminaisons de ce temps sont toujours : rais, rate, rait, 
rions, riez, raient, comme dans : 
Je pafierais, tu finirais, il acquerrait, nous Hrions, Vous pendriez, 

ils sortiraient, etc. 
"/ Not i. Tout verbe qui n'a pas d*« muet avant le r de la terminaison da 
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IMPtiRATIF. 

Toutes les fois que la seconde personne singulifere se termine par 
le son [e muet], il ne faut pas raettre de s aprts. Ainsi on ecrit : 

* « 

Ate* cueille, sache, aime, ouvre, etc. 

Dans tous les autres cas, excepts pour va, cette personne prend 
un s final. fcrivez done : 

Finis, prends, pour suit, clos t resous, etc. 

Les deux personnes plurielles se terminent toujours par ons, ex 
ou tes, comrae au present de rindicatif, et n'offrent, par consequent, 
aucune difficult^ : 

Partons, veuillez, disons, faites, etc. 

Nota. Les imp&atifs en e inuet, de meme que va, preanent quelque- 
fois dans les phrase un » euphonique : e'est lorsqu'ils soul sui^is de* 
mots en et y, et que ces mots sont les complements des verbes a l'imp6- 
ratif. Ainsi on dit : Tu as des livres , pr6tes-en a tes amis ; l'eglise est 
tout pr&s, va*-y . Mais il faut bien faire attention que si en signifie comme, 
et si y est regime d'un autre verbe, le s ne doit plus s'employer. Vou# ecri- 
rez en consequence: Quand tu donnes, donne en bomme gej^reux; la 
riviere n'est pas loin, va y chercher de l'eau. 

SUBJONCT1F. — pe*sent ou futur. 

Dans un verbe quelconque, rtgufier ou irrdgulier, les trois per- 
sonnes singuliferes et la troisiime du pluriel se terminent g£n£rale- 
ment par le son [e muet], qui s'ecrit : e, e$, e pour le singutier, et 
ent pour le pluriel : 

Que je sorte, que tu vailles, qu'il boive, qu'ils perdeni, 
Que je cueille, que tu rendes, qu'il fosse, qu'ils prennent. 

Not a. Tous les verbes dont la finale fait entendre le son [&»'] e'est-a- 
dire tous ceux en enir, ainsi que prendre et ses composes, ont deux n : 
que je tienne, que tu apprennes, qu'il prenne, qu'ils viennenU etc. 

Exception : le verbe tire fait que je sois, que tu sois, qu'il soil, 
tX le yerbe avoir, qu'il ait. 
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Quant aux deux premises personnes du pluriel, elles sont tou- 
jours terminus par ions, iez : 

Que nous cueillions, que vous rendiez, que nous marchions, 

que vous ecriviez, etc. 

G5* Ces deux personnes sont fornixes du participe present, en chan- 
geant ant en ions, iez. II suit de la que 1° si le participe present a un i 
avant ant, com me dans priant, il y aura deux i de suite aux deux per- 
sonnes plurielles du subjonctif : que nous priions, que vous priiez; — 
2° si au lieu de t, e'est un y, com me dans pay ant , les memes personnes 
deyront avoir un i apres Yy : que nous pay ions, que vous pay iez. 

IMPABFAIT. 

Les terminaisons de ce temps sont constamment sse, sses, U, 
ssions, ssiez, ssent, pr&rfdds de la voyelle persistante des termi- 
naisons du pass6 ddfini. Ainsi, conime pour les verbes de la pre- 
miere conjugaison, cette voyelle est toujours un a, on £crit : 

Que }e parlasse, que tu sautasses, qu'il rouldi, que nous vengeassions, 
que vous entrassiez, qu'ils portassent, etc. 

Et, comme pour les verbes des trois autres conjugaisons, elle est 
tant&t i, tantot u, tantot in, il faut dcrire, selon le cas : 

Que jejinisse, que tu re fusses, qu'il vint, que nous eblouissions, 
que vous perfussiez, qu'ils linssent, etc. 

§ 2 — • Alterations que peut subir le radical. 

Ces alterations sont de trois sortes : celles qui concernent les 
radicaux termines par c on g, celles relatives aux radicaux terminus 
par y \>v6c6&& d'une voyelle, et enfin celles qui affectent les radi- 
caux ayant pour finale une consonne precede de la voyelle e. 

Voici maintenant en quoi consistent ces alterations, et dans quels 
cas on doit les fairc : 

Le radical est (ermine par G on par G. 

II ne peut 6 tre question ici que des verbes terminus k l'infinitif 
par cer ou ger. Or, ces verbes devant conserver au c et au g 1? pro-, 
nonciation douce, il faut, toutes les fois que la terminaison amfene 
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a, o on u devant ces consonnes, roettre une cJdille sous lee et un 
e muet aprfes le £ .* 

Nous avan^ons, nous mangeons, nous berpdmes, Hme\iageait f etc 

Nota, Cette regie s'applique non-seulement aux verbes, mais encore 
aux mots qui en derivent. Ainsi on ecrit : gageure, placage, parce quo 
ces mots viennent de gager, placer. 

Le radical se (ermine par Y prectdd d^nae voyelle. 

Toutes les fois qu'on a formd un verbe en ajoutant la terminal- 
son er k un mot ayant pour finale ai, e (muet), oi, ui, on a dft, 
pour lier cette finale k la terminaison, s'arranger de mani&re qu'il 
y etit deux i entre elles. Or, deux i de suite s^crivaient autrefois ij, 
d'oii est venue la lettre y (si improprement appete i grec), que nous 
voyons dans ces verbes. 

Maintenant que doit-on faire de cet y du radical lorsque, dans la 
conjugaison, il vient k 6tre suivi d'un e muet ou de la syllabe 
muctte ent? II est Evident que, puisqu'il ne sert plus k lier deux 
syllabes, il doit se rgduire k un i simple. Vous &rirez done ■:. 

D paie, ils grasseient, nous ploierons, vous ennuierez, etc., 

quoique ces mots viennent de payer, grasseyer, ployer, ennuyer. 



II n'est pas rare, je le sais, de rencontrer, meme dans nos livres 
modernes, cet y suivi d'une syllabe muetle; maisjene conseillerais pas 
aux etrangers d'adopter cette orthographe; car lorsque le choix est per- 
mis, comnie ici, entre deux manieres d'ecrire, j'estime que la meilleure 
est toujours celle que dicte la logique. 

Le radical sc termlne par one confionne prectdee d»na B. 

Trois cas peuvent se presenter : ou cet e porte un accent circon- 
flexe k Tinfinitif, ou un accent aigu, ou encore il est muet : 

1° Lorsque cet e porte un accent circonflexe, il n'^prouve aucun 
cbangement (voir le nota du n° 4, page 14). Ainsi on dcrit : 

Je prete, nous melons, vous appriterez, ils s'empHrent, etc. 

2° Quand il est surmont£ d'un accent aigu (e), cet accent se 
change en accent grave toutes les fois que cette mime consonne 
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vient k 6tre suivie d'un e muet (voir n° 3, page 42). Ainsi les verbes 
empieter, cider, Mguer, sicker, ont des formes qui s'&awsnt : 

J'empi&te, tu e&fet, il Uguera, new* ticheron*, el* 

Mais si la consonne qui s£pare les deux e est un g, l'accent aigu 
doit fitre conserve (voir n D 4, page 43) : 

H assUge, ils protegent, il allegera, ils assiSgeraient, etc. 

2° Lorsque e'est un e tnu^ qui pr&fcde la consonne finale du ra- 
dical, il faut, rfegle g£n£rale, quand celle-ci est suivie aussi d'un e 
muet, mettre un accent grave sur le premier (voyez n° 3, page 42). 
Ainsi on doit Icrire : 

H sbne* tu te promenes, nous lever cms, qu'ils pesent, qu'ils 

achevent, etc., 

formes qui viennent des verbes semer, sepromener, lever, peser, 
dchevcr. 

Mais cette rfcgle a des exceptions. Ainsi : 

(a) Quand un n appartenant au radical d'un verbe en enir slpare 
les deux e, on redouble toujours cette consonne : 

lis viennent, ils appartiennent, qu'ils tiennent, que tu pr&viennes, etc. 

(6) Quand il s'agit d'un verbe en eler ou en eter, on redouble 
ggalement / et t, comme on le fait, du reste, en semblable circon- 
stance dans une foule de mots. On terit : 

J'appelle, tujettes, nous rappellerons, qxx'iX&jettent, nous 

nivellerons, etc. 

CJF* L' Academic ne fait point cette reduplication dans les verbes aehtr 
ter, bourreler, deceler, geler, harceler et peler; mais plusieurs gram- 
mairiens, et des meilleurs, n'etant point ici de son avis, je pense qu'on 
peut redoubler lett dans les verbes dont il s'agit, sans risquer d'encourir 
un reprocbe fonde d'orthograpbe defectueuse. 



LIVRE TR0IS1EME. 

DE I/ORTHOGRAPHE D'lCCORD, 

Catte partie de l'Orthographe enseigne essentielleraent quand et 
comment l'adjectif s'accorde avec son substantia le pronom avec son 
antlcldent, le verbe avec son sujet; les cas dans lesquels le participe 
present et le participe pass£ deviennent variables, et ceux oil ils ne 
doivent pas varier. Mais certaines questions de nombre dans les 
noms, et surtout celle du genre, si importante pour les Strangers, 
doivent aussi £tre comprises dans le m&ne livre, k raison de la diffi- 
culte de trouver place ailleurs. 

Ces theories di verses, que je vais aborder par le substantif , 
pour reprendre ensuite l'ordre indiqu6 plus haut , comprendront 
sept chapitres. 



CHAPITRE PREMIER. 



DU OBMRB DBS HOM8. 



Consid£r6s sous le rapport g£n6rique, les substantia de notre 
langpe se divisent en deux classes : ceux qui ont 6t6 gratifies des 
deux genres, et ceux qui n'en ont re^u qu'un seul. 

Je ne chercberai pas ici k expliquer cette bizarrerie ; mais je m'en 
autoriserai pour faire deux sections dans ce chapitre. 

Section I". * — Horns ajant on doable genre. 

Ces noms sont de deux sortes : ceux qui conservent le mime 
genre aux deux nombres, et ceux qui ckangmi de genre en ehaot- 
geant de nombre. 
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§ i n . — N0M8 QUI ONT LE MEMS GENRE AUX DEUX NOMBRE8. 

Void les plus usitfs, que je range dans Fordre alphab&ique : 

Aide, masc. homme qui aide, qui est adjoint a un autre; — fim. une 
femme qui aide ; ou encore, secours, assistance. 

Aigle, masc. quand, au propre, il designe l'oiseau de ce nom, et, au 
figure, un homme d'un grand genie ; — fim. s'il designe la femelle de 
l'aigle, une enseigne militaire, une armoirie, une devise, une constel- 
lation. 

Autre, masc. arbre de bois blanc qui croit pres des eaux ; — fim. an- 
cienne mesure qui valait un peu plus d'un metre. 

Antique, masc. tout ce que les anciens nous ont laiss6 en fait d'art; — 
fim. m&laille, statue antique. 

Basque, masc. langage parte dans la Biscaye; habitant de ce pays; — 
fifth, pan d'un habit. 

Capre, masc. vaisseau arme" en course; — fim. boutons du caprierque 
Ton confit dans du vinaigre* 

Carpe, masc. partie osseuse entre le bras et la main ; — fim. poisson 
d'eau douce. 

Cartouche, masc. ornement de sculpture autour des chiflres, des armoi- 
ries, etc. ; — fim. charge d'une arme a feu. 

Chose, pr£c£de de quelque, est masc. quand il signifie une chose : Y a- 
t-il quelque chose de nouveau? — fim. lorsqu'il veut dire quelle que 
soit la chose; quelque chose que je lui aie dite, je n'ai pu le convain- 
cre. — Autre chose , sans deter minatif qui le precede , est toujours 
masculin. 

Claque, masc, chapeau plat qui se plie sous le bras; — fim. coup du 
plat de la main, applaud issements dansun theatre, sorte de cbaussure. 

Comt£, masc. quand il est a l'e'tat de mot simple; — mais s'il entre dans 
un mot compose^ il est fiminin; on dit le comte^ de Provence, la 
,Franche-€omt6, une vicomte*. 

CoktMace, masc. accuse qui ne parait point; — fim. refus, deTaut de 
comparaitre en justice. 
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Couleur, masc. quand il est suivi d'un substantif servant a designer 
une nuance de couleur. Ainsi on dit : Voila one b§te d'un beau cou- 
leur de fen ; il portait un habit d'un beau couleur vert-pomme, parce 
que oela signifie d'un beau rouge couleur de feu, d'ttn beau vert cou- 
. leur de pomme. — Mais il est fern, toutes les fois qu'il signifie l'im- 
pression que la couleur fait sur l'oeil. 

Cornettb, masc. petit etendard de cavalerie ; — fim. coiffure de fenune. 

Couple, masc. quand il designe le male et la femelle, ou encore deux 
individus de meme sexe, mais indispensable* Tun a l'autre pour le but 
qu'ils se proposent : tin couple de pigeons suffit pour peupler une vo- 
liere; un couple de fripons exploite le quartier; — fim. quand il 
signifie simplement le nombre deux. 

Crepe, masc. bande d'etoffe portee au chapeau en signe de deuil ; — fern. 
pate mince cuite dans la poele. 

Critique, masc. celui qui examine, juge les ouvrages d'esprit; — fim. 
art de critiquer, ecrit du critique. 

Duch£, masc. s'il est a Tetat de mot simple ; — fim. quand il fait partie 
d'un mot compost : le duche de Normandie; une duch£-pairie. 

Enfant, masc. pour designer un enfant en general ou un garcon; — fern. 
quand on veut parler d'une fille. 

Enseigne, masc. officier qui porte le drapeau; — f6m. marque, in dice, 
tableau a la porte d'un marchand. 

Foudre, masc. representation de la foudre avec de petits dards en zig- 
zag; grand tonneau pour le vin; — fim. le feu du ciel, ou, au figure^ 
et au pluriel, bulle d'excommunication. 

Fourbe, masc. celui qui trompe avec adresse; — fern, tromperie basse et 
adroite. 

Garde, masc. homme arme" qui garde; — f6m. femme qui garde, action 
de garder, gens de guerre qui garden t. 

Grepfe, masc. lieu ou se garde le depot des actes judicial res ; — fern. ente. 

Gueules, masc. la couleur rouge (en terme de blason) ; — fern, bouche 
des animaux carnassiers. 

Guide, masc. tout ce qui sert a conduire; — fim. courroie pour dinger 
un cheval. 
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Heliotrope, mate, plante dont le disque se tourne vers le soleil; — 
fim. pierre precieuse. 

Hymne, mate, chant national ou religieux en general; — fim. en parlant 
des chants de l'eglise catholique. 

Laque, masc. vernis de la Chine, noir ou rouge; — - fim. gomme resi- 
neuse qui vient aux Indes orientates. 

Livre, masc. ouvrage d'esprit, ecrit; — fim. ancienne monnaie et aussi 
ancien poids. 

Lout re, masc. chapeau ou manchon de poil de loutre; — feni. animal 
amphibie. 

Manche, masc. partie d'un instrument ou d'un outil ; — fern, partie d'un 
vetement; mer ayant deux ouvertures, comme un canal. 

Manoeuvre, masc. ouvrier macon ou couvreur; —fim. mouvement de 
troupes, operation militaire, service des cordages d'un vaisseau. 

Memoire, masc. ecrit pour donner des instructions ou pour rappeler; — 
fim. faculte de se rappeler les choses. 

Mbrci , masc. remerciment; — • fern, misericorde : etre a la merci de 
quelqu'un. 

r 

Mode, masc. maniere d'etre; terme de grammaire, de musique, de phi- 
losophic; — fim. usage passager. Au pluriel, confection de chapeaux 
pour dames. 

Moule, masc. matiere creusee pour couler le plomb, la fonte, etc. ; — 
fim. petit poisson renferm6 dans une coquille bivalve. 

Mousse, masc. jeune matelot; — fim. espece d'herbequi croft sur les 
arbres, les terres, etc. 

CEuvre, masc. quand, au singulier, il signifie le recueil des ouvrages d'un 
musicien, d'un graveur, la pierre philosophale; — fim. banc des mar- 
guiliers dans une eglise; action, production, tant au singulier qtfau 
pluriel. 

Office, masc* devoir, service divin, charge avec permanence; — fim. en- 
droit ou se prepare ce qu'on donne au dessert; classe de domestiques 
qui y mangent. 

Orge, masc. seulement dans orge mon&i, orgeperli; — fim. dans toutes 
les autres acceptions. 



— 95 — 

P*ae, ma*, jeune gentilhomme au service d'un prince, d'un roi ; — 
/An.iMid'in feviltet; I'ecriture qui «'y trouve contenue. 

Paillasse, masc. bateleur qui fait des tours d'adresse sur une plaoe pu- 
blique; — fim. paille renfermee dans une toile pour mettre sous les 
matelas. 

Parallels, masc. cercle de la sphere; comparaison litt6raire; — fim. 
ligne qui n'en peut rencontrer une autre; communication entre deux 
tranchees. 

Pendule, masc. instrument de physique, balancier des horloges; — 
f&m. petite horloge a laquelle est applique* un pendule. 

PtaiODE, masc. le plus haut point ou une chose puisse arriver ; — - fim. 
espace de temps, revolution d'un astre; reunion de phrases. 

Personne, masc, quand il est sans d&erminatif ni article et accompagne* 
d'une negation ; on dit : Personne w'est venu. — fim. quand il est pre- 
cede' de Particle et d'un determinatif : Connaissez-vous la personne qui 
entre? Cette personne? 

Physique, masc. constitution naturelle du corps; qualites exterieures 
d'une personne ; — fim. Tune des sciences naturelles. 

Platine, masc. m£tal tres-pesant ; — fim. partie de la batterie jl'un fusil 
a pierre. 

Poele, masc. fourneau, drap mortuaire, voile qu'on tend au-dessus des 
maries; — fim. ustensile de cuisine pour faire frire. 

Ponte, masc. celui qui est charge" de jouer, dans une maison de jeu ; — 
fim. action de pondre, temps ou les oiseaux pondent. 

Posts, masc. lieu ou Ton a place* des troupes, emploi ; — fim. admi- 
nistration pour le transport des depeches; relais pour voyager. 

Pourpre, masc. maladie; rouge fonce* qui approche du violet; — fim. 
teinture rouge que les anciens tiraient d'un coquillage. 

Pgpille, masc. jeune garcon sous la conduite d'un tuteur; — fim. ou- 
verture centrale de l'iris de l'ceil ; jeune fille en tutelle. 

Rklache, masc. repos, interruption; — fim. lieu ou les yaisseaux peu- 
vent relacher. 

Remise, masc. carrosse qui se loue au mois, au jour, etc. ; — fim. lieu 
pour mettre les voitures a couvert; delai, diminution. 
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Scour, masc. en geom&rie, remarque relative a une propoaition,pr6c£- 
dente ; — fern, note pour servir a i'inteliigence d'un auteur clatsique. 

Solas, masc. difference entre le d^bit et le credit 4'un compie ; — fim. 
action de solder, paie des gens de guerre. 

Somme, masc. repos cause par l'assoupissement; — fim. charge, fardeau; 
quantite d'argent. 

Soubis, masc. action de sourire, ris modeste; — fim. quadrupede ron- 
geur plus petit que le rat. 

StATUAiRE, masc. sculpteur qui (ait des statues; — fim. art de faire des 
statues. 

Tohiqor, masc. remedequi excite lentement Taction vitale; — fim, terme 
de musique, note fondamentale d'un ton ou d'un mode. 

Tour, masc. mouvement circulaire, machine de tourneur, trait d'habi- 
lete; — fim. batiment rond ou carre dont on uanquait autrefois les 
muraille8. 

Triomphe, masc. honneur, victoire, grand succes; — fim. jeu de cartes* 

Trompette, masc. celui qui sonne de cet instrument au regiment; — 
fim. V instrument lui-meme. 

Vague, masc. le milieu des airs; quelque chose qui n'a rien de positif; 
fim. immense ride sur la surface de la mer. 

Vapeur, masc. vaisseau mu par la force de la yapeur; — fim. liquide 
passe a l'etat gazeux. 

Vase, masc. ustensile pour mettre un liquide, des fleurs, etc. ; — fim. 
bourbe au fond d'un fosse, d'un etang, etc. 

Voile, masc. ce qui couvre quelque chose, pretexte; — fim. grande piece 
de toile attachee aux vergues d'un vaisseau. 



Parmi les noms qui viennent d'etre cites, il en est quelques-uns 
dont le double genre s'explique aisement. Ainsi vapeur, trompette, loutre, 
qui sont feminins, prennent le masculin quand on sous-entend devant 
eux les mots : bateau mu par la..., musicien qui joue de la..., chapeau 
fait de poil de... Le genre du mot principal passe au terme accessoire 
destine* a en tenir la place apres que l'ellipse est faite. — Gette remarque 
peut, du reste, servir a expliquer le genre de beaucoupde substantias dans 
notrelangue. 
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§ 2. — NOMS QUI CHANGENT DE GENRE EN CHANGEANT DE NOMB1H. 

Les noms qui offrent cette singularity sont au nombre de six; et 
voici, pour chacun d'eux, les circonstances oil il faut les employer 
au masculin et au f&ninin : 

Amour. 

Les prosateurs modernes le font presque tous du masculin, tant 
au -singulier qu'au pluriel : 

Et d'abord, plus on y songe, et mieux on s'explique son amour 
de mere, cet amour qui, pour elle, representait tous les autres. 

( Sainte-Beuve.) 

Vous m'etes plus cber que tous mes amours et que la vie mime. 

(J. Simon.) 

Cependant, quand ce nom est employ^ au pluriel pour designer 
V affection dun sexe pour l'autre, on peut aussi, k l'exemple de 
trts-estimables auteurs, le mettre au feminin .* 

Le rossignol eleve des concerts dans les bocages temoins de ses 

premieres amours. 

(Aime* Martin.) 

H n'y a d 1 amours survivant au tombeau que celles qui sont nees 

au berceau. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

En po&ie, il semble que Ton ait fait indiffgremment usage de 
Tun ou de l'autre genre, selon les besoins de la mesure : 

II fallut oublier dans ses embrassements 
Et mes 'premiers amours et mes premiers serments. 

( Voltaire.) 

n est done vrai, madame, et, selon ce discours, 
L'hymen va succ&ler a vos longues amours, 

( Racine.) 

C2f Dans le cas ou le mot amour vient apres de ou des precede* de , 
rarticle indSfini ou d'un adjectif singulier, il faut adopter un mime 
genre avant et apres la preposition. On se garderait done de dire, par exem- 
ple, sous pr&exte que amour est masculin au singulier : Ge fut le dernier 
de ses folles amours; la phrase ne serait correcte qu'aveo la derniire. 

7 
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Baisemain. 

II est masculin quand il signifie Thommage qu'k l^poque ffodale 
an vassal rendait k son seigneur en lui baisant la main. 

Dans la suite, on supprima la c&r&nonie du baise-main. 

(CffltiRUEL .] 

Mais il est feminin dans Texpression familifere a belles baise- 
mains, qui signifie avec sou mission, avec reconnaissance. 

D£lice. — Orgue. 

Au nombre singulier, ces noms sont toujours du masculin; ainsi 
Ton £crit : 

Quel delice de contempler les heureux que Ton fait I 

(Boniface.) 

Vorgue divin exhale un son religieux. 

(Delillb.) 

Mais au pluriel, ils sont f&rnmms .* 

Les delices du cceur sont plus touchantes que Cetles de Fespfit. 

( Saint-Evremoht.) 

Les premieres orgues qu'on ait vues en France furent apport&es 
par des ambassadeurs de 1'empereur Constantin Copronyme. 

[Tr&voux.\ 

Quand ces mots sont employes dans une mime phrase, aprfes de 
ou des precede d'un article indefini, on met le mascu /m partout. 
II faut dire en consequence : 

Cet enfant est un de mes plus grands delices. 

Vorgue de Saint-Denis est un des plus beaux qui soient en France. 

Gent. 

Quand ce nom est employ^ au singulier pour wpfce, race, il est 
toujours feminin. 

La gent trotte-menu s'en va chercher sa perte. 

(La Fontaine,) 
La gent qui porte le turban. 

(MALBTERBfi.) 

Au pluriel, il est tantdt masculin et tantot feminin. 
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Quand ce nom est pr&ed6 ou suivi de certains determinatifs 
qui indiquent suffisamment qu'il ne peut 6tre question que d'hom- 
mes, op met tous les adjectifs au masculin .♦ 

Les seuls gens de guerre ne sont pas (Mguises de la sorte. 

( Pascal.) 
Dya tant defaux gens du monde. 

(Duclos.) 

C'est un de ces gens dont la tournure est Equivoque, et en face 

desquels on ne se sent point a l'aise. 

(Philarete Chasles.) 

Mais, dans le cas oil de tels determinatifs n'existent point, il faut 
distinguer entre les adjectifs qui suivent le mot gens et ceux qui le 
pr&fcdent. 

Les adjectifs qui suivent le mot gens doivent toujours 6tre mis 
au masculin; ainsi on dit : 

La fr£quentation des gens instruits et senses est toujours utile. 
Comme ces gens sont soupponneux ! 

Quant aux adjectifs qui prudent le nom gens, ils veulent fitre 
au feminin, mais k la condition qu'ils le prlcfedent immediate- 
ment, comme le montrent les exemples suivants : 

C'est une satire £ternelle contre les vieilles gens amoureux. 

( M mi DE StfVlGNtf.) 

Les bonnes gens sont tous bavards. 

(Gresset.) 

Nous avons affaire a force fripons qui ont reHechi ; a une foule de 

petites gens brutaux, ivrognes, voleurs. 

(Voltaire.) 

Si les adjectifs qui precedent le mot gens n'&aient pas places 
immediatement avant lui , ces adjectifs devraient se mettre au 
masculin, comme dans : 

Oh ! qn'heureux sont les gens qui ne veulent pas souffrir l'injure 

d'etre instruits en cette matiere. 

(Pascal.) 

lea faux honnetes gens sont ceux qui d6guisent leurs defauts aux 

autres et a eux-memes. 

(La Rochefoucault.) 
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Nota. Comme l'adjectif taut, employ^ avec Y article , ne peut jamais 
preceder imm&liatement le nom gens, il en resulte que si cet adjectif est 
le seul qui accompagne ce substantif, il doit tou jours rester au masculin, 
ce qui est rendu doublement sensible par ces vers : 

Tons les gens gais ont le don precieux 
De mettre en train tons les gens serieux. 

(Voltaire.) 

Si l'adjectif qui pr&fede gens a une mime con son nance pour les 
deux genres, on peut l'employer indifKremment au masculin ou au 
f&mnin : 

Quels gens etes-vous ! — Quelles gens nous sommes ! 

Paqde. 

Lorsque ce mot d&igne la f6te des Chretiens (alors on l'&rit au 
pi uriel), il est du genre masculin; ainsi Ton dit : 

Paques a ete txes-haut en 1859 : il est tombi le 24 avril. 

Quand il signifie la fete des Juifs, il s'emploie au singulier et 
prend le genre feminin. On dirait par exemple : 

J.-C. mourut apres avoir cele'bre' sa trente-troisieme paque. 

II est encore feminin dans P&ques-flewries , pour designer le 
dimanche des Rameaux ; dans P&ques-closes, le premier dimanche 
aprfes Paques; et enfin Aansp&ques, signifiant communion pendant 
la quinzaine de Paques. 

Section II. — Des Noms ayant on seal genre. 

Comme les noms ayant un genre unique sont de deux sortes, les 
noms communs ordinaires et les noms geographiques, cette section 
doit comprendrc deux paragraphes. 

§ l er . — Genre des noms commons. 

S'il est impossible de formuler des rfegles g6n6rales qui permet- 
tent, en toute occasion, de reconnaitre au simple aspect d'un sub- 
stantif frangais s'il est masculin ou feminin, il ne Test pas d'en 
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Itablir un certain nombre de particuliferes qui aplanissent singulife- 
rement les difficult^ de 1' jtude du genre. 

Je viens done proposer les suivantes, que je divise, pour plus de 
clartl, en deux categories : Ragles ind£pendantes de la terminaison 
et Rfegles qui sont fondles sur elle. 

Regies Independantts de la terminaison. 

Voici ces regies ^parties entre les deux genres : 

Sont Masculins -. 

4° Tout nom simple ou compose qui d&igne un homme, un ani- 
mal m&le, ou encore un gtre imaginaire que Ton repr&ente ordi- 
nairement sous une forme masculine : 

Un auteur, un cheval, un g&iie, le diable, un garde-chasse, etc. 

Mais les trois suivants font exception ; on dit : la sentinelle, la 
vedette, une estafette, quoique ces noms dlsignent des hommes. 

2° Les noms de peuples, de sectes, de partis politiques, philoso- 
phiques, etc. : 

Un Arabe, le Mormon, un optimiste, un jans&iiste, etc. 

3° Les noms des m£taux et des corps simples : 

Le cuivre, le manganese, le carbone, le chlore, etc. 

4° Les noms des mois, des saisons et des jours : 

Aofit est chaud, un automne sec, le lundi-gras, etc. 

5° Les noms des poids et des mesures du systfeme mitrique : 

Un are, le centiare, un st&re, le litre, le gramme, etc. 

6° Les noms des points cardinaux et des points collat&aux : 

Le levant, le couchant, le nord, le sud-est, etc, 

7° Les noms nouveaux des lettres de l'alphabet ( quand on pro- 
nonce beu, dm, feu. etc. ) : 

Un m, le f, un s, un x, etc. 
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8* Les noms des chiffres et ceux des notes de la musique : 

Un quatre, un neuf, le sol, un mi, un fa di&se, etc. 

9° Les noms des couleurs, tant simples que composes : 

Le rouge, le gris, un beau vert-pomme, etc. 

4 0° Les noms des langues, des patois, des dialectes : 

Le franc,ais, le russe, le chinois, le provencal, un grec pur, etc 

4 1 ° Les noms latins qui d&ignent les pri&res, les psaumes, les 
hymnes : 

Le Credo, le Pater, un Requiem, un Libera, etc. 

42° Tous les mots, toutes les expressions qui se prennent sub- 
stantivement : 

Un mais, le parce que, un qu'en-dira-t-on, etc. 

\ 3° G6n£ralement, tout nom compost qui , d&ignant une chose, 
n'est pas form£ d'un nom fe'minin, pr&ed6 d'une preposition ou 
d'un adjectif. Ainsi, comme les mots suivants ne sont pas dans ce 
cas, on dit : 

Un avant-gout, un casse-noisettes, le coq-a-l'ane, le coupe-gorge, 

un in-douze, etc. 



Sont Feminins : 

Les noms simples ou composes qui d&ignent des femmes, des 
animaux femelles, ou des 6tres imaginaires qu'on repr&ente sous 
une figure de femme : 

Une fille, une bra, la jument, la poule, une fSe, une sir6ne, etc. 

Mais il y a exception k cette rfegle : 

[a) Pour beccard, femelle du saumon, pour tendrm, jeune fille, 
et pour bas-bleu, qui sont masculins. 

(b) Pour artiste, auteur, amateur, docteur, graveur, professeur, 
philosophe, polte, traducteur, etc., qui, d&ignant g£n6ralement 
des hommes, n'ont pas de formes f^mi nines quand ils doivent 
s'appilquer k des personnes de Pautre sexe. 
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Itfles iwwWe* enr to termlnalson. 

Pour Itablir m&hodiquement ces regies, je distinguerai deux 
cas : dans le premier, le nom ne se terminera pas par e muet, ct 
dans le second il aura cette finale. 

Nota. Les regies que je viens de donner au § l er sont absoluos ; par con- 
sequent, ceTles qui vont suivre ne peuvent s'appliquer qu'aux noms qui 
les pr&6dentes ne concernent pas. 

1" Gas . — Le nom ne finit pas par un E muet. 

Rfegle g£n£rale, tout nom qui ne se termine pas par un e muet 
est, le plus souvent, du masculin. Ainsi Ton dit : 

Le rang, le corps, le camail, le matelas, un balai, un ddfi, 

un emploi, le quinquina, etc. 

Mais cette rfegle a plusieurs exceptions, c'est-i-dire que sont 
feminins : 

4 ° Parmi les substantifs terminus par deux consonnes : hart, 
part, dent, mart et mceurs. 

2° Parmi ceux que termine une seule consonne : 

(a) Tous ceux en aison, oison, ison, comme : maison, toison, 
prison, salaison, etc. 

(b) Tous ceux en eur, formes d'un adjectif, comme : ampleur, 
grandeur, lourdeur, qui viennent de ample, grand, lourd. 

(c) Enfin ceux-ci : iris, souris, vis, perdrix, — chaux, faux, — - 
cuiller, mer, chair , — facon, legon, — croix, noix, voix, fois, — 
main, faim, fin, — nef, paix, soif, cpur, dot. 

3° Parmi ceux que termine une voyelle autre que e muet : 

(a) D'abord tous les noms en eti, itt, ti, qui sont formes d'un 
adjectif, comme proprete, amditi, cherte, etc., qui viennent de 
propre, avide, cher, etc. 

[b) Puis les suivants de terminaisons diverses : arnica, he'dra, 

— eau, peau, albugo, — fourmi, merci, demi, — foi, loi, paroi, 

— glu, tribuetvertu. 
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2* Ca§. — L§ nom te termine par un E muet. 

La question du genre dans les noms qui finissent par e muet est, 
comme dans un autre ordre d'id£es, la quadrature du cercle; il 
serait done pu^ril d'en poursuivre une solution complete. 

Mais est-ce k dire qu'on ne puisse donner aucunes jrfegles aux 
Grangers pour les aider dans cette 6tude difficile? 

Non, certes; et void celles que je leur propose : 

Sont lasculins : 

4 ° Presque tous les noms qui finissent en age, ege. Ainsi Ton 
dit: 

Le pavage, le sevrage, le solfege, le sacrilege, etc 

II n'y a d'exception que pour image, plage et allege. 
2* Tous les noms en asme, isme, sans exception. On dit : 

Le cataplasme, le m6canisme, un spasme, un an6vrisme, etc. 

3° G6n£ralement tous ceux en aume, 6me, ome : 

Le chaume, un dome, le polynome, un tome, etc. 

Hais il y a exception pour paume et chrysocome. 

4° Tous ceux en ate, it, ure, d&ignant des composes chimiques : 

Un sulfate, le phosphite, un carbure, etc, 

5* Tous ceux k la finale atoire. Ainsi on dit : 

Le laboratoire, un machicatoire, le purgatoire, etc. 

Un seul mot fait exception : ichappatoire. 

6* Ceux qui ont les finales Ime, Sme .- 
Un epich^reme, le diademe, un systeme, le blaspheme, etc. 

Mais crime fait exception. 

7<> Ceux en cide, qui signifient le crime de celui qui tue : 

Un homicide, le fratricide, le d&cide, etc. 



— 105 — 
8° Les noms qui finissent en gramme, graphe ; 

Le monogramme, un programme, le pantographe, etc. 

Trois noms font exception : anagramme, epigramme, ortho- 
graphe. 

9° Enfin ceux aux finales gone, logue, mitre, pode et scope .- 

Le polygone, un monologue, le barometre, le lycopode, 

un horoscope, etc. 



Sont Feminins : 

4* Les substantifs en arte, anne, ine, une. Ainsi on dit : 

La savane, une canne, la vaccine, une tribune, etc. 

Un seul fait exception : arcane. 

2* Ceux qui sont terminus par ance, ence, ande, ende : 

La temperance, une negligence, la houppelande, une pr£bende, etc. 
Les deux suivants font exception : multiplicande, dividende. 

3° Ceux en aque, oque etique (dans les noms (Tarts et de sciences) : 

Une baraque, une salicoque, la dynamique, la dialectique, etc. 

Font exception : cloaque, zodiaque, colloque et soliloque. 
4° Ceux terminus en ante, ente, ainte, einte : 

La plante, la pente, une complainte, une enceinte, etc, 

5° Ceux qui finissent par ote, otte, ute, utte .- 

Une matelote, la grotte, une dispute, une cahutte, etc. 

Sont excepts : antidote et parachute. 

6* Les noms terminus par aine, eine, Ine, ene, enne, comme : 

La haine, une haleine, la sentene, une gene, une antienne, etc. 

Mais il y a ici plusieurs exceptions : domaine, chine, frSne, 
ozlne, pine, phenomdne, trobne et renne. 
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7* Ceux qui sont terminus par aigne, eigne, ogne, comme : 

Une chataigne, une empeigne, la trogne, la besogne, etc. 

Un seul fait exception : peigne. 

8° Ceux qui finissent par ade, ude. On dit : 

La mascarade, une made, la plenitude, la rectitude, etc. 

Deux noms font exception : stade et grade. 
9° Ceux qui se terminent par alle, elle : 

La malle, une selle, une dalle, la pimprenelle, etc. 

II faut excepter : intervalle, libelle, vermicelle et violoncello 
4 0° Ceux aux terminaisons ate, atte, aite, lie, ette : 

Une cantate, une baratte, la de*faite, une planete, la silhouette, etc. 

Font exception : aromate, automate. 

44° Ceux en ace, asse, aUse, Ice, esse. On dit : 

Unero&Sice, la cuirasse, une abaisse, la piece, la sceleratesse, etc. 

Un mot fait exception, c'est espace. 

42° Ceux qui se terminent par mile, eille, ouille, ille (avec 11 
mouillfe). Ainsi on dit : 

La mitraille, une merveille, la rouille, une flotille, etc. 

II y a une seule exception : quadrille. 

43° Ceux ayant Tune des finales aie, ie, oue, ue: 

La futaie, la repartie, une roue, une battue, etc. 
Plusieurs font exception : parapluie, incendie, genie, perihelie. 

4i°les noms qui finissent par tire, ure. On dit : 

XJhe glaciere, une dechirure, la frontiere, une coupure, etc. 

IPont exception les sutvants : cimettire, augure, murmure et 
par jure. 
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45° Ceux qui ont Tune des finales ampe> empe, ompe .- 

La rampe, une d^trempe, la trompe, etc. 

Un seul fait exception : hippocampe. 

46° Ceux qui finb6ent par ase, aze, aise, Ise : 

La paraphrase, une gaze, lapunaise, une parenthfcse, etc. 

Mais il y a plusieurs exceptions : gymnase, ukase, malaise, 
mesaise, diese et diocdse. 

17° Ceux en ie, qui expriment une id& de contenance, ou qui 
ressemblent h des participes passes femmins : 

Une brouettee, une paner^e, la mont£e, une £quip£e, etc. 

18° Les noms terminus par euse, ose, owe, use. On dit : 

La scabieuse, une metamorphose, la pelouse, une cornemuse, etc. 

49° Ceux terminus par eule, ole, oule. Ainsi on dit : 

La meule, une m&ropole, la semoule, etc. 

Mais il y a exception pour : alveole, monopole, pe'tiole (pronon- 
cez cio) et petrole. 

30° Les noms en oire, formes d'un verbe en er, en chaugeant 
cette dernifere finale en la premiere : 

La balanqoire, une glissoire, la passoire, une avaloire, etc. 

24° Ceux qui se terminent par afe, affe, offe, ophe. On dit : 

Une agrafe, la pataraffe, une etoffe, une apostrophe, etc. 

II y a exception pour par afe, qui est masculin. 

J'aurais pu donner beaucoup d'autres rfegles pour distinguer le 
genre des noms qui appartiennent a ce second cas; mais comma 
elles auraient du fitre accompagnees d'exceptions nombreuses qui 
les auraient rendues k peu prfes inutiles h mes lecteurs, j'ai cm bon 
de m'en tenir aux pr&&tentes. 
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§ 2. — Genre des noms g£ographiques. 

On n'a pas vu la question du genre sous toutes ses faces tant 
qu'on ne s'est pas occupy des noms gdographiques. U faut done que 
je dise, pour terminer cette thgorie, quels sont, parmi les noms de 
contrdes, de villes, de cours d'eau et de montagnes, ceux qui sont 
masculins et ceux qui sont f&ninins. 

ifoou 4e contrtei. 

Les noms d'&ats, d'empires, de provinces, de royaumes sont 
toujours;du masculin, quand leur terminaison nest pas un e muet. 
Ainsi Ton dit : 

Le Portugal, le Turkestan, le Poitou, le Wurtemberg, etc. 

Quant k ceux qui se terminent par e muet, ils sont g£n6ralement 
du fAninin. Ainsi nous disons : 

La Russie, la Grece, la Chine, la Suede, etc. 

Mais cette rfcgle n'est pas sans exceptions, car on dit : le Bengale, 
le Camboge, le Mexique. 

Nota. Nous faisoDs masculins les noms des divisions de l'Angleterre; 
ainsi nous disons le Yorkshire, le Devonshire, le Berkshire, et cela, pro- 
bablement a cause du mot comtt, masculin en francais, et traduit dans 
ces mots par la finale shire. 

Noms *e Heaves et *e rivieres. 

On peut donner comme rfegle g6n£rale que les noms de fleuves et 
de rivieres sont masculins; ainsi Ton dit : 

Le Rhin, le Rio del Norte, le Tocantins, le Don, etc. 

Mais il faut en excepter : 

\° D'abord ceux en a (moins cependant le Volga); on dit: la 
Torn&i, la Guadiana, la Malouia, la Coanza, etc. 

2° Puis les suivants : la Vistule, la Meuse, la Tamise, la Seine, 
la Loire, la Gironde, la Dordogne et la Garonne. 
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Noma de montag nes. 

Comme ceux de fleuves, les noms de montagnes sont ggnfrale- 
ment masculins : 

Le Vesuve, le Saint-Bernard, le Jura, le Pinde, etc. 

II faut excepter les noms pluriels suivants : les A [pes, les Pyri- 
n&s, les Vosges, les Cevennes, les Ghattes, les Cordili&res, ainsi 
que tous ceux qui sont prides du mot espagnol sierra (chafne) : 
la sierra Nevada, la sierra de los Membres, etc. 

Noms *e vines. 

Quand les noms de villes ne se terminent pas par un e muet, ils 
sont g6n£ralement du genre masculm. Ainsi on dit : 

Paris est beau, Londres est plus grand, Pdkin plus populeux, etc. 

Mais il y a exception pour les quatre suivants : Jerusalem, Sion, 
Won et Albion, qui sont f&ninins. 

Lorsque le nom d'une ville est employ^ pour lepeuple qui l'habite, 
on fait ce nom du genre masculin. Ainsi on dirait : 

Tout Rome fut heureux d'apprendre cette nouvelle. 

Cependant, lorsque dans une phrase le mfime mot est r£p£t£ et 
dlsigne dans une place la ville, et dans r autre les habitants, le genre 
du nom de la ville semble prevaloir : 

Rome n'est plus dans Rome, elle est toute ou je suis, 

(CORNEILLE.) 

G9* II existe beaucoup de noms d'endroits, de villages, de villes, dont 
le genre n'est pas dtcide, surtout parmi ceux qui s'emploient au pluriel. 
Quand les Strangers se trouveront en presence d'une semblable difficult^, 
ils se serviront, selon le sens, de Tune des expressions le village de..., 
le bourg de..., la ville de... 9 qui communiquera son genre a l'adjectifou 
aux adjectifs de la phrase. C'est un stratageme auquel les Francais eux- 
memes ne peuvent s'empecher de recourir en pareil cas. 



CHAPITRE II. 



DU ITOKSEB DAKS LES WOMB. 



J'aurai k parler ici de quatre choses : du nombre de certains 
noms communs, du nombre apr&s les propositions, du nombre 
dans les noms propres, et enfin du nombre dans les noms composes. 

De \k autant de paragraphes. 

§ l er . — DU NOMBRE DE CERTAINS NOMS COMMUNS. 

II est certains noms communs qui, en raison des circonstances oa 
ils se trouvent places, offrent plus d'une difficult^ relativement au 
nombre qui leur convient. Voici k ce sujet quelques observations 
qui pourront 6tre utiles : 

\ ° Aprfes I'un et l' autre, le substantif veut toujours Stre au sin- 
gulier, comme le montrent les exemples suivants : 

L'un et V autre rival, s'arretant au passage, 
Se mesure des yeux, s'observe, s'envisage. 

(BOILEAU.) 

La Condamine a parcouru Vun et V autre hemisphere. 

(Buffo*.) 

2° Lorsque temoin est mis en apposition, c'est-k-dire lorsqu'on 
peut le faire pr£c£der de etant, qui sont ou qui etaient, etc., on 
l'&rit avec un s, dans le cas oil il accompagne un nom pluriel .* 

Les fils de Mont6zume, temoins de la desolation d'une auguste 

famille, pensaient a leurs propres malheurs. 

(Marmontel.) 

Mais, quand on peut remplacer ce mot par fen donne powr 
prewoe, on le met au singulier, comme dans : 

La diction depend de la grammaire, temoin les beaux vers de Cor- 

neille. 

(Voltaire.) 
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., Nota. Dans ^expression prendre a Umoin, il est toujours invariable; 
et dans prendre pour te'tnoin, il varie : Je vous prends a tetnoin, vous 
tous qui m'ecoutez; messieurs, je vous prends pour Umoins du serment 
que jfc fais. 

3° Quand ii s'agit d'un nom commun qui sert de titre k un livre, 
k une gravure, etc., on ne met jamais ce nom avec le signe du plu- 
riel; on Fteit seulement par une majuscule : 

Trois Arithmetique de Bezout, — quatre Grammaire des Gram- 
maires, — deux Histoire de Paris, par Dulaure, — deux Memorial 
de Saint-Helene, etc. 



Cependant, dans le cas oil l'euphonie devrait gtre bless^e, je con- 
seillerais aux Strangers d'employer les mots exemplaire, tpreuve, etc, 
et de dire, par exemple, avec M. Levi Alvares : Envoyez-moi trois e°preuves 
du Gheval piaffant de Vernet, plutftt que : Envoyez-moi trois Cheval piaf- 
fant. 

4° Quand le substantif gr&ce est employ 6 dans le sens de remer- 
ctmmt, il se met g&afralement au pluriel s'il est accompagng du 
verba rendre .- 

Et la, rendant grdces au del, il tombe dans Taccablement. 

(Marmontel.) 

Mais dans les autres cas il reste au singulier : 

Nous n'&vons plus, grdce a Dieu, k combattre de tels adversaires. 

(Jules Simon.) 

5° Quand un substantif vient immgdiatement aprfes tout ou toute, 
sfgnifiant chaque, quelconque, il se met toujours au singulier : 

En toute chose il faut considerer la fin. 

( La Fontaine.) 
la sotta glofreest de tout pays* 

( M me DE StiVIGN*.) 

Mais quand tout exprime la totality le substantif veut le pluriel .- 

En tous pays, tous les bons coeurs sont fr&res. 

(Florian.) 

Les agTesseurs en tous genres ont tort devant Dieu et devant les 

bOfUHMS* 

(Voltaire.) 
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6* Lorsque deux ou plusieurs substantifs , complements d'un 
verbe, sont pr6c6d& de la conjonetion ni ou de la proposition de, ils 
se mettent au singulier ou au pluriel, selon le nombre qu'ils pren- 
draient dans une phrase affirmative. Ainsi on £crit : 

Le jeu est un gouffre qui n'a ni fond ni rivage, 

parce qu'on dit d'un gouffre qu'il a un fond, urn rvoage -, mais on 
devrait 6crire : 

Les avares sont comme les mines d'or, qui ne produisent ni flews 
ni feuillage, 

attendu qu'on dit d'un arbre, objet auquel on fait ici allusion, quil 
produit des fleurs, du feuillage. 

7° L'adjectif leur se prononcant de mfime au pluriel qu'au singu- 
lier, il est souvent difficile de reconnaitre le nombre auquel il faut 
employer le substantif qui le suit. Hais il y a un moyen de r&oudre 
cette difficult^ : mettez la phrase donnge k la premitore personne on 
k la seconde, et, suivant que cette tournure demandera notre ou nos, 
votre ou vos t vous emploierez le singulier ou le pluriel. Ainsi dans 
les phrases suivantes : 

La plupart des hommes emploient la premiere partie de leur vie a 
rendre l'autre miserable. 

[Lk BRUTERE.) 

L'aigreur et l'opiniatrete des femmes ne font qu'augmenter leurs 
maux et les mauvais proced£s de leurs maris. 

(J.-J. Rousseau.) 

Si les paroles du chef leur plaisaient, ils y applaudissaient en firap- 
pant leurs boucliers de leurs fram6es ; sinon ils 6touffaient sa voix par 
leurs murmures. 

(Ch£ruel.) 

on trouve leur vie, leurs maris, leurs mu/rmures, parce que si 
Ton tournait par la premiere personne, par exemple, on dirait : ... 
la premifere partie de notre vie.. . les mauvais proc£d£s de nos ma- 
ris... nous &ouffions sa voix par nos murmur es. 
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$ 2. — Du NOMBRE APRES LES PROPOSITIONS. 

Les substantifs venant aprfes les propositions demandent tantot le 
singulier et tantot le pluriel ; mais c'est seulement le sens qui peut 
indiquer dans quels cas on doit employer Tun plutot que r autre. 
Ainsi on trouve au singulier : 

Sardanapale, si fameux par son abandon aux voluptes, fut le pre- 
mier qui fit usage de lits de plume. 

( Sallentin. ) 

La pensee d'une Providence conduit le sage de dicouverte en d6- 

couverte. 

(Aim6 Martin.) 

Les plus grands courants d'eau vive qu'il y ait dans lemonde sortent 

tous de montagnes a glace. 

(Bernardin de Saint-Pierre. ) 

parce que lits de plume signifie lits faits avec de la plume; de 
decowoerte en dfoou/oerte, d'une decouverte k une autre decowoerte; 
montagnes d glace, montagnes oil se forme de la glace. 

Mais on trouve Merits au pluriel les substantifs complements 
d'une proposition dans les phrases suivantes : 

Quelques fabricants distinguent jusqu'a neuf especes de chiffons. 

(Desmarets.) 

La gloire remplit le monde de vertus, et, comme un soleil bienfai- 
sant, elle couvre toute la terre de fleurs et de fruits. 

(Vauvenargues.) 

Comme nous, les anciens avaient plusieurs especes de vins. 

[Encyclopedic) 

Guillaume-le-Conquerant avait traits les Anglais en esclaves qu'il 

ne craignait pas. 

(Voltaire.) 

attendu que cela signifie : des chiffons de neuf esp&ces, . . . le monde 
de plusieurs vertus difKrentes,... toute la terre avec des fleurs et 
des fruits,... des vins de plusieurs espfeces,... traitg les Anglais 
comme des esclaves. 

On trouve dans certains auteurs : par moment, par degri, par 

8 



— 114 — 

intervalle, avec le singulier; mais g&i&ralement on fait usage du 
pluriel : 

Et je sens par moments sur mon ame calmle 
Passer avec le son une brise embaumde. 

(De Lamartine.) 

J'approchai par degris de l'oracle des rois. 

(Racine.) 

Le substantif cendre s'&rit aussi avec le signe du pluriel aprfcs 
la proposition en ; 

Troie est en cendres, il est vrai; mais il vaudrait mieux pour les 
Grecs qu'elle fQt encore dans toute sa gloire. 

(KNELON.) 

On met ordinairement le pluriel au substantif couche dans re- 
pression en couches : 

On ne doit jamais placer des fleurs ou aucune odeur prSs des femmes 
en couches, ni pres des malades. 

(Encyclopidie moderne.) 

Mais il faut croire qu'on peut aussi faire usage du singulier, 
puisqu'on dit d'une femme que sa couche a £t£ bonne, mauvaise. 

Q^Gette question du nombre apres les prepositions est quelquefois 
tres-delicate. Ainsi mettez un 8 a nombre dans la phrase suivante de 
Pascal, et vous lui ferez exprimer une absurdity : « On voit a premiere 
vue que Tarithm^tique fournit des principes sans nombres, et chaque 
science de meme. » 

§ 3. — DtJ NOMBRE DANS LES NOMS PROPRES. 

J'estime que, pour 6tretrait£e complement, la question da 
nombre dans les noms propres.exige qu'on y examine quatre points: 
noms propres qui designent des homines, noms d'auteurs servant 
k designer leurs ouvrages, noms propres servant de titres k des 
livres, k des tableaux, etc., et enfin noms propres gfographiques. 

Noms propres qui designent Acs nommes. 

Voici des rfegles pour les diff&rents cas qui peuvent se presenter : 
1 # Lorsque le nom propre est employ^ par emphase, e'est-i-dire 
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lorsque le pluriel est dans la forme sans fitre dans la pens&, ce nom 
doit rester invariable .• 

H n'y eut, en aucune province d'ltalie, d'orateurs comme les D&- 

mosthene, les PSricfes, les Eschine. 

(Voltaire.) 

Ce qu'il y a de certain, c'est que les plus savants des hommes, 
les Socrate, lesPlaton, les Newton, en ont &£ aussi les plus religieux. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

2° Lorsque, par extension, les noms propres servent k designer 
des personnes qui ressemblent par le talent, le g&iie, k celles qui 
ont port£ ces noms, on les pluralise par F addition d'un s ou d'un x, 
selon leur terminaison : 

On aura beau faire et refaire cent fois la vie des rois, nous n'aurons 
plus de Suet ones, 

(J.-J. Rousseau.) 

Louis fit des Boileaux, Auguste des Virgiles. 

(Voltaire.) 



Gette regie, donnee par les grammairiens, n'a pas toujours &£ 
observee par les auteurs, tant s'en faut; mais cependant, je crois bon de 
la maintenir, attendu qu'elle fournit aux yeux (avantage qui n'est pas a 
dedaigner) le moyen de distinguer l'antonomase de remphase. 

3° Si le nom propre d&igne des individus appartenant a une race 
royale, k une maison illustre par sa noblesse ou dans les arts, on 
l'&rit au pluriel avec le signe de ce nombre : 

Les pyramides d'Egypte s'en vont en poudre, et les graminees du 
temps des Pharaons subsistent encore. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

Des Guises cependant le rapide bonbeur 
Sur son abaissement elevait leur grandeur. 

(Voltaire.) 



Gette maniere d'ecrire est une imitation du latin, qui, dans tous 
les cas, employait la forme plurielle pour ces sortes de noms. 

Mais, quand le nom propre d&igne des individus appartenant k 
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line famille qui n'est ni royale, ni princifere, ni artiste, il reste tou- 
jaws invariable, comme dans ces phrases : 

Les deux Corneille se sont distingue's dans la republique des let- 
tres ; les deux Cic&ron ne se sont pas egalement illustres. 

(Beauz£e.) 

LTSspagne s'honore d'avoir vu naitre les deux Seneque. 

(Raynouard.) 

4° Lorsqu'un nom propre, employ^ au pluriel, designe des indivi- 
dus qui ne sont pas de la mime famille, on le laisse taujours inva- 
riable. Ainsi on toirait : 

Si les Robert et les William sont nombreux en Angleterre, les 
Leroy et les Martin ne le sont pas moins en France. 

Horns d'antenrs servant a designer lenrs ouvrages. 

Quand on emploie le nom d'un ecrivain pour designer l'ensemble 
de ses oeuvres; celui d'un peintre, d'un graveur, pour un de ses 
ouvrages ; eelui d'un imprimeur pour les livres qu'il &tite, on 6crit 
toujours ces noms propres avec la marque du pluriel, quand ils 
sont employes k ce nombre : 

A la vente de M. B... il y avait deux Raphaels d'une rare beaute*. 

(Valerie.) 

Les premiers Plines que possede la Bibliotheque du Roi sont d'une 
conservation parfaite. 

(Id.) 

M. Adry n'hesite pas a qualifier de faux Elz&virs les M emoires de 
La Rochefoucault, Amsterdam, 1665. 

(Biographie universelle,) 

Or* Gette regie est tres-logique; car, puisqu'on ecrit des barSmei, 
des calepins, des quinquets, des carcel$ t etc., qui ne sont autre chose 
que les noms des inventeurs applique^ a leur invention, il faut, par ana- 
logic, ecrire aussi avec 8 au pluriel les noms propres qui d£signent des 
ouvrages par le nom de leurs auteurs. 

Noma propres servant de litres a des livres, etc. 

Ici les grammairiens sont loin d'etre d'accord; mais voici ce qui 
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me semble le plus gdnfralement pratique : les noms propres qui 
servent de titres aux livres restent invariable*; ainsi Ton &rit : 

Envoyez-moi deux TM&maque, deux Don Quichotte et trois dou- 
zaines d'Jthalie. 

Quant k ceux qui d&ignent des statues, on les met au pluriel : 

Je ne pr&entai point d'offrandes a tous ces Apollons d'or et de 
marbre. 

(FONTENELLE.) 

Horns propres g«of raphiqae*. 

On ^crit variables les suivants : 

*• Ceux qui d&ignent deux ou plusieurs contrees, comme lors- 
qu'on dit : 

II a visits les deux Ameriques. — Alexandre II est empereur de 
toutes les Russies, et Ferdinand n roi des Deux-Siciles. 

2° Les noms de ville qui s'emploient pour ddnommer un produit 
qui s'y fabrique (seulement ils perdent la majuscule) : 

Voila de beaux tulles. — La vente des cachemires s'est ralentie. 
— Ces barSges ne sont pas chers, etc. 

Mais on laisse invariables .* 

4° Les noms de villes, villages, etc., employes pour d&igner des 
villes, des villages qui ressemblent k ceux qui portent ces noms, 
comme dans : 

Marseille va etre entour£e bientot d'une foule de VersaiUes, de 

Marly, de S{aint-Cloud en miniature. 

(Th£op. Gauthier.) 

2° Ceux qui, dans la langue [des affaires, d&ignent des actions 
engages dans telle ou telle entreprise. Ainsi on Icrit : 

J'ai fait acheter quatre Rive-Droite. — Les Rouen et les Nord ont 
baissS, tandis que les Strasbourg sont rest£s stationnaires. 

§ 4. — Du NOMBRE DANS LES NOBIS COMPOSES. 

Parmi les diverses espfeces de mots qui concourent k la forma- 
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tion d'un nom compost (dont les parties sont unies par un trait 
d'union), il n*y a que le substantif et Yadjectif qui soient variables. 

Hais ces derniers sont loin de r£gler leur orthographe sur le 
nombre des noms composes eux-mfimes ; car ils varient quelque- 
fois quand ceux-ci sont au singulier, et souvent ils restent inva- 
riables quand les noms composes sont au pluriel. 

Pour r&oudre aussi clairement que possible la question ardue 
qui se pose ici, je vais d'abord dire quels sont les noms composes 
exclus de toute variability ensuite j'&udierai le resie, oil je considd- 
rerai successivement ceux qui ne renferment qu'tm fl&nent variable 
et ceux qui en renferment deux. 

Horns composts exclus de toute variability. 

Sont tou jours invariables, et cela dans tous leurs 616ments, les 
noms composes qui suivent : 

4° Les onomatop&s (mots imitatifs), qui s'&rivent encore avec 
un trait d'union : 

Des cric-crac, des cri-cri, des crirircrin, des tic-tac, des zig-zag, etc. 

Nota. Ceux de ces noms qui ne prennent gas de trait d'union se plura- 
lisent comme les noms communs ordinaires ; on ecrit : des glouglous, des 
tamtams, etc. 

2° Les noms composes de mots appartenant k une langue ttran- 
gfere. Ainsi on £crit : 

Des auto-da-fe, desex-voto, despater-noster, de&post-scriptum, etc. 

3° Tous ceux qui consistent en une phrase prise substantivement. 
Ainsi il faut £crire : 

Les qu'en dira-t-on, les sot-l'y-laisse , des boute-tout-cuire y des 
ecoute-s'il-pleut, des pince-sans-rire, djes qui-wi-la, etc. 

4° En fin, ceux dont les fl&nents sont ou des verbes, ou des mots 
qui ne varient pas en raison de leur nature ou de leur terminaisoD. 
Pour cela on icrit : 

Des laissez-passer, des apres-demain, des mange-tout, des passe- 
partout } des vis-a-vis, des porte-voix, etc. 
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room composts ayant am seal Clement wUMe. 

Voici les rtgles k suivre pour marquer convenablement le nombre 
dans ces noms : 

4° Quand ud nom compost est form6 A'un verbe et d'un substan- 
tif complement de ce verbe, le substantif se met au singulier ou au 
pluriel, selon le sens, et non en consideration du nombre de Var- 
ticle qui peut pr&^der le nom compost. 

Le seul moyen de reconnattre le nombre k employer, c'est de 
r&ablir dans son entier la phrase dont le nom compost est en 
quelque sorte l'abr£g£ ; et, selon que le substantif y doit paraitre 
au singulier ou au pluriel, le mettre k Tun ou k l'autre nombre. 
En vertu de cette rfcgle, on teit : 

Des abat-faim, gros morceaux de pain propres a abattre la f aim. 
Un couvre-pieds, petite couverture que Ton met sur les pieds. 
Des appuie^nain, baguettes dont les peintres se servent pour 
appuyer la main qui peint. 

Un chasse-mouches, petit balai pour chasser les mouches. 
Dear&veille-inatin, horloges qui reveillent le matin, de bonne heure. 



Beaucoup d'auteurs ecrivent apptii-main , re'veiJ-matin , au lieu 
de appuie, rtveille; mais, a mon avis, c'est une faute ; car les noms 
composes ou entrent ces elements sont formes d'un verbe et d'un nom, 
comme il y en a tant d'autres dans la langue francaise. — Meme observa- 
tion pour des gardes-cheese, explique par des gardes de la chasse: l'ana- 
logie veut que Ton fasse de garde un verbe; il n'est substantif que lors- 
qu'il est suivi d'un adjectif, comme dans des gardes-champStres, des 
gardes-forestiers. 

3° Quand un nom compost est form£ d'un nom de nombre et 
d'un substantif, celui-ci veut toujov/rs Stre au pluriel, et le nom 
de nombre reste invariable : 

Un cent-Svisses, un des cent Swisses de l'ancienne garde royale. 
Un cent-gardes, un des cent gardes du palais de TEmpereur. 

Nota. Nous avons deux adjectifs numeraux, cent et vingt, qui prennent 
quelquefois la marque du pluriel. J'en entretiendrai mes lecteurs a V Ac- 
cord de V adjectif avec le substantif. 



— 120 — 

3° Si le mot invariable est la proposition entre, le mot variable 
veut £tre au pluriel, quel que sent le nombre du nom compost lui- 
m6me. On 6crit : 

Un entre-cdtes, des entre-nceuds, un entre-ponts, des entre-colon- 
nes, un entre-Jilets ( petit article dans un journal ). 

II y a exception pour entresol, qui ne prend de s que lorsqu'il 
s'fcrit (ce qui est toujours permis) sans trait d'union : des entresols. 

cy Les Strangers rencontreront souvent le mot entr'actes ecrit sans $; 
mais je les prie de faire bonne justice d'une orthographe condamn6e par 
la raison et les meilleurs grammairiens. 

4° Ayec toutes les autres propositions, la partie variable reste 
au singulier, quand le nom compost est au singulier, et elle se 
met au pluriel quand ce nom lui-m&ne est au pluriel. Ainsi on 
6crit : 

Une arri&re-pens&e, pluriel : des aTrifrre-pensees. 

Une aprhssoupee, — des apr&s-soupees. 

Un co-associi, — des co-associes. 

Une avantsc&ne, — des avant-scbies. 

Un contre^poison, — des contre-poisons. 

Noms composts renfermant deux elements variables. 

Ces noms peuvent se diviser en deux categories : Tune renferme 
des noms formes d'un adjectif et d'un substantif , et l'autre, des 
noms formes de deux substantifs. 

1™ Categorie. — Un substantif et un adjectif. 

i° Ou r adjectif qualifie le substantif, ou il se rapporte k un nom 
sous-entendu : dans le premier cas, il s'accorde avec le substantif 
exprime dont le nom est form£ ; dans le second, avec le substantif 
sous-entendu. Ainsi on £crit : 

Un chien-marin, pluriel : des chiens-marins. 
Un chat-huant, — des chats-huants. 

Une haute-cour, — des hautes-cours. 

Un cordon-bleu, — des cordons-bleus. 

parce que les adjectifs marins, huants, hautes, bleus, qualifient 
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les substantifs chiens, chats, ponts et cordons. Mais il faut 6crire : 

Un blanc-seing, pluriel : des blanc^seings. 
Un terre-plein, — des terre-pleins. 

attendu que le premier signifie des signatures en blanc, et le second, 
des endroits pleins de terre. 

Nota. On ecrit generalement des chevau-Ugers, sans x. Mais c'est en- 
core la une bizarrerie. Si, pour la rectifier, il suffisait d'alleguer une 
grande autorite* litte>aire, je dirais que, dans un autographe qui se trouve 
a Londres, au British Museum, Voltaire orthographic: des chevauoo- 
Ugers. 

2° Quand le nom compost renferme Tun des adjectifs demi, semi, 
le substantif varie quand le nom compost est au pluriel, mais l'ad- 
jectif ne varie jamais, ficrivez done : 

Des demirlunes, des semi -tons, des demi-fortunes , des semi- 
preuves, des demirdieux, etc. 

2 de Catrgorie. — Deux substantifs. 

i • Quand les substantifs sont unis par une preposition, le pre- 
mier varie, le plus sowent; mais le second depend du sens. Amsi 
Ton Icrit : 

Un arc-en-ciel, pluriel : des arcs-en-ciel. 
Un chef-d'oeuvre, — des chefs-d'oeuvre. 
Un ver-drsoie, — des vers-d-soie. 

parce que Tanalyse apprend que arc, chef et ver doivent 6tre au 
pluriel. Hais on doit £crire : 

Un haut-de-chausses , pi. : des hauts-de-chausses. 

Un char-a-bancs, — des chars-d-bancs. 

Un bachelier-es-lettres t — des bacheliers-es-lettres. 

avec les noms chausses, bancs, lettres au pluriel, mfime dans le 
nom compost au singulier t attendu qu'il s'agit ici toujours de plu- 
sieurs chausses, de plusieurs bancs, de plusieurs lettres. 

cy La particule is est une ancienne forme contracted, mise pour en 
les ; ceci explique pourquoi elle prend toujours le pluriel apres elle. 

Mais cette rfcgle a trois exceptions. On ferit : des coq-d-l'dne, 
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discours sans suite, comme si Ton passait d'un coq k un dm; — 
des pied-d-terre, petits logements oil Ton ne fait, pour ainsi dire, 
que mettre \epied d terre; — des t&te-d-ttte, entretiens familiers 
de deux personnes qui sont tite d tite. 

2° Lorsqu'aucune proposition n'unit les substantifs, ils varient 
tons deux aux conditions suivantes : 

(a) Si Tun sert de qualiflcatif k l'autre, comme dans : 

Un chovrtave, pluriel : des chowwaves. 

Un chef-lieu, — des chefs-lieux. 

Un navire-icole, — des navires-ecoles. 

Un concert-monstre, — des concerfomonstres. 

(b) Quand le premier est un nom de titre, comme messire, dame, 
reine, etc. 

Un messire-jean, pluriel : des messires-jeans. 
Une dame-jeanne, — des dames-jeannes. 
Une reine-clavde, — des reines-claudes. 

3* Mais, si Ton peut mettre la proposition de entre les deux sub- 
stantifs, le re'gime de cette proposition ne doit jamais prendre le 
signe du pluriel. On Ocrit, en consequence : 

Un bain-marie, pluriel : des bain&warie. 
Une Fete-Dieu, — des Fetes-Dieu* 
Un timbre-poste, — des timbres-poste. 

parce que ces mots signifient des bains de Marie, des fStes de 
Dieu, des timbres de la poste, etc. 

Nota. Quand un nom compost commence par mi, qui est employe* pour 
moitU de, ce nom reste invariable; ainsi on ecrit : des mi-aodt, des 
mi-janvier, des mi-careme. 



CHAPITRE III. 



DB l' ACCORD DB L'ADJBGTir AVBC LB BUBSTAVTir. 

Comme il y a deux sortes d' adject if s, les qualificatifs et les d4- 
terminatifs, ce chapitre comprendra naturelleraent deux sections : 

Section P e . — Des adjectifs qualificatifs. 

Les adjectifs qualificatifs peuvent se rapporter tantflt k un seul 
substantia tantflt k plusieurs; la question de leur accord, pour 6tre 
complement r&olue, exige done un examen fait dans cette double 
hypothfese. 

Nota. Dans la theorie qui va suivre, il pourra 6tre donne* des exemples 
contenant un participe passt conjugue* avec l'auxiliaire etre, parce que 
les regies de Padjectif qualificatif et du participe passe* sont, dans ce cas, 
parfaitement identiques. 

§ 1«. — Des adjectifs qualifiant un seul nom ou pronom. 

Le qualificatif, rfcgle g^n^rale, prend le genre et le nombre du 
substantif ou pronom auquel il se rapporte ; mais cette rfegle offre 
des exceptions et des difficulty duplication, que je me propose 
d'examiner dans le present paragraphe. 

Qualfflcatlfg se rapportant a certains pronoms. 

Les adjectifs qualificatifs qui se rapportent aux pronoms sui- 
vants font, en quelque sorte, exception k la r&gle qui vient d'etre 
£nonc£e. 

Nous. 

Quand ce pronom est employ^ par un auteur, un magistral, une 
autoritg quelconque qui park de soi, on met au singulier l'adjec- 
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tif qui s'y rapporte, et au masculin ou au feminin, selon qu'il 
s'agit d'un homme ou d'une femme : 

Nous ne nous sommes pas cru dans l'obligation de commencer par 
examiner si Ton doit instruire le peuple. 

(Nayille.) 

Nous sommes trop persuadee du peu d'int^ret qu'ofirent ces M6- 
moires pour croire qu'ils m&itent jamais l'attention de personne. 

( M me de P.) 

Vous. 

» 

Employ^ par politesse au lieu de tu, ce pronom veut aussi son 
adjectif au singulier, et tantot masculin, tantot f&ninin, selon que 
Ton parte k un homme ou k une femme. Ainsi on dirait : 

Vous serez heureux, monsieur, si vous vous tirez de la. 

Vous pouvez etre certaine, madame, que je ne desire rien tant que 
de vous etre agr&ble. 

Personne. 

Lorsqu'il est Evident, par le sens de la phrase, que ce mot s'ap- 
plique a une femme, on met son adjectif au feminin, quoique gd- 
nfralement il veuille le masculin : 

Personne n'est ni plus coquette ni plus jolie que cette demoiselle. 

(Boniface.) 

Quiconque. 

Comme le prudent, ce nom veut son adjectif au feminin quand 
il est Evident qu'il ne peut, dans la phrase donn£e, se rapporter 
qu'k une femme : 

Quiconque est vraiment m£re n'est plus coquette* 

(Boniface.) 

Mesdames, quiconque de vous sera assez hardie pour m&lire de 

moi, je Ten ferai repentir. 

[Academie.) 

On. 

, Le plus souvent, ce pronom veut son adjectif au masculin singu- 
lier, parce qu'il signifie homme, d'aprfes son &ymologie; mais il est 
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des cas oil il s' applique k des hommes, et d'autres oil il s'applique 
a des femmes. Alors l'adjectif qui le qualifie est susceptible de tout 
genre et de tout nombre : 

Le commencement et le declin de l'amour se font sentir par l'em- 

barras ou Yon est de se trouver seuls. 

(La Bruyere.) 

Quand on a tout pour soi, que Yon e&tfraiche et belle, 
S'attrister est bien fou. 

(MOLIERE.) 

Quand on estjeunes, riches etjolies comme vous, Mesdames, on 

n'en est pas reduites a l'artifice. 

(Diderot.) 

Not a. Lorsque dans une phrase on rem place le mode personnel par 1'infi- 
nitif, lepronom on, s'il est sujetdecette phrase, disparait; mais l'accord 
de l'adjectif se fait comme auparavant. Ainsi J.-J. Rousseau a ecrit • 
« C'est un enfer qu'un pareii mariage ; il vaudrait mieux etre morti 
qu'unis ainsi, » C'est qu'en effet, dans cette phrase, que Von fUt a e*t6 
remplace par etre. 

Adjectlfs dont le rapport est difficile a determiner. 

Comme nous avons dans notre langue un certain nombre d'ad- 
jectifs qui offrent plus ou moins de difficult^ relativement k la 
determination du mot dont ils doivent recevoir le genre et le nom- 
bre, j'ai pens£ que les remarques suivantes ne seraient pas inutiles 
aux Strangers. 

Net. 

Quand cet adjectif signifie nettoyi, dibarrasse, irriprochable, 
il s'accorde avec le substantif qu'il accompagne. On dit : 

Avoir les mains nettes, faire maison nette. 

Mais, lorsqu'il veut dire tons frais diduits, et qu'il vient aprts 
un nom d'unit£ mon&aire, il doit rester invariable. Vous toirez : 

Cette maison rapporte dix mille francs net 

Possible. 

Cet adjectif varie lorsqu'il se rapporte au substantif aprfes lequel 
il vient dans la phrase, comme dans : 



— 126 — 

On peut rdduire a trois classes tous les monstres possibles. 

(BUFFON.) 

Dans tous les mondes possibles, le desir d'etre agreable est une 
quality du coeur. 

(George Sand.) 

Mais on doit laisser cet adjectif invariable quand, sans changer le 
sens de la phrase, on peut le faire pr6c£der de qu'il est ou de qu'il 
etait, et suivre d'un infinitif. Ainsi Fontenelle et De S6gur ont du 
£crire : 

Un conquerant, afin de perp&uer son nom, extermine le plus 
d'hommes possible. 

Ds ne songent qu'a payer le moins d'impdts possible. 

parceque ces phrases signifient : le plus d'hommes qu'il est possible 
d'en ex terminer ;... le moins d'imp6ts qu'il est possible d'en payer. 

Proche. 

Lorsqu'il est prfc&te du verbe ttre, exprim6 en sous-entendu, 
on peut 6crire cet adjectif variable ou invariable, attendu qu'il 
peut 6tre aussi bien remplacS par l'adjectif voisin que par la propo- 
sition pris : 

Les maisons qui sont proches de la riviere sont sujettes aux inon- 

dations. 

(Academie.) 

Les maisons qui sont proche de la ville. 

(Idem.) 

Mais, lorsqu'il vient aprfcs un participe passe' ou un verbe autre 
que etre, il faut laisser cet adjectif invariable, parce qu'alors il ne 
peut fore supply que par la proposition prls : 

Les maisons que Ton a construites proche du mur d'enceinte. 

[Academie.) 

Une difficult^ d'importance a fort embarrass^ Ty cho-Brahe* et Kepler, 

touchant les eclipses centrales de la lune, qui se font proche de l'equa- 

teur. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 
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QUITTE. 

Est-il suivi de la proposition d avec le sens de au risque de, ou 
bien entre-t-il dans r expression quitte d quitte, cet adjectif doit 
rester invariable : 

Quitte a nous en repentir, nous allons faire cette demarche. 

Nous voila quitte a quitte. 

Dans toutes les autres circonstances, il s'accorde avec le sujet 
du verbe. II faut 6crire : 

Apres tout, nous en serons quittes pour cette demarche. 

Adjectif $ apris avoir l'air. 

L'expression avoir l'air a deux significations diffgrentes aux- 
quelles correspond une double orthographe. 

Quand elle signifie avoir les manifrres, les fagons, Y attitude, ce 
qui ne peut convenir qu'aux personnes, Fadjectif qui suit s'accorde 
avec le mot air, comme dans : 

Cette personne a Yairjier, hautain, didaigneux, hagard, etc. ; 

et, lorsqu'elle veut dire avoir Yapparence, Yexteriewr, ce qui peut 
s'appliquer aux personnes comme aux choses, l'adjectif s'accorde 
avec le sujet du verbe : 

Cette robe a l'air bien faite, cette soupe a l'air bonne, cette femme 

a l'air boiteuse, heureuse, etc. 

Nota. Quand il s'agit de personnes, il faut, pour que radjectif s'accorde 
avec air, qu'il exprime une qualite* qui puisse se dire des maniires, de 
Y attitude, etc., sans quoi il y aurait absurdite* a faire cet accord. Ainsi, 
comme on ne peut pas dire que des manieres sont grosses, qu'une attitude 
est contente } que des facons sont prudentes, on dira : Cette femme a l'air 
grosse, contente, prudente, etc. 

Quallflcatif s d'an nom tantot variables et lantot Invariable*. 

Voici quels sont ces adjectifs : demi, feu, franc (de port), grand, 
nu, plein, sauf, soi-disant, ci-joint et cirinclus. Quant k leur 
variability elle depend de leur place relativement au substantia 
Ainsi : 

4 * Sont invariables ceux qui se trouvent avant l'article ou le 
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d&erminatif, ainsi que ceux qui precedent un substantif qui n'est 
accompagn6 A'aucun article ni d^terminatif. II faut &rire - 

Vous recevrez/ranc de port toutes mes lettres. 

Nous avons trouve 1 d-inclus votre rdponse. 

Sauf votre amitie je sacrifierais tout. 

Feu madame votre spouse 6tait une personne accomplie. 

Elles ont cueillip/ein deux paniers de fraises. 

Ces demi-mesures n'aboutiront a rien. 

Saint Louis suivait nu-pieds l'6tendard de la sainte Croix. 

Vous trouverez ci-joint copie de ce document. 

2* On 6crit variables ceux qui se pr&entent aprte le substantif, 
ou entre celui-ci et le d^terminatif qui peut l'accompagner : 

Vous recevrez mes lettres /ranches de port. 

Elle est revenue saine et sauve. 

D£fiez-vous de cette morale soi-disante. 

11 est dix heures et demie. 

Vous trouverez ma demande ci-jointe. 

Us ne possedent que la nue propriete de ce bien. 

Elle est partie avec une pleine caisse d'objets divers. 

La feue reine &ait tres-charitable. 

Nota. Quelquefois, lorsque le mot qui suit feu est attribut d'un sub- 
stantif precedent, on supprime les mots qui est la; mais l'adjectif feu 
varie, comme si Ton n'avait pas fait d'ellipse. Ainsi il faudrait ecrire : 
Toutes ces tetes ont &e" dessinees par la princesse royale, feue reine de 
V\j[urtemberg. 

La rfegle pr6c6dente a quelques exceptions : 

(a) Les adjectifs demi et soi-disant sont touj ows invariables 
quand ils pr&fedent le substantif. On 6crit : des demi-mesures, une 
soi-disant bonne compagnie. 

(b) L'adjectif grand ne varie jamais devant mire, et il peut fitre 
laiss6 invariable devant les noms feminins suivants : lante, messe, 
chambre, salle, pitie, quand ils ne sont pr6c£d£s ni de l'article 
ind6fini une, ni d'un adjectif au superlatif. 

Adjectlft employes adYerblalement. 

Tout adjectif employ^ accidentellement pour modifier un verbe, 
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est par cela m&ne adverbe, et doit par consequent rester invariable. 
Ainsi on &rira : 

Ces livres content cher, ces femmes chantent juste, il faut trancher 

la difficult^ net, 

parce que les adjectifs cher, juste et net veulent dire chkrement, 
avec justesse, avec nettete. 

Mais il n'est pas toujours aussi facile de reconnaitre si un adjectif 
plac^ auprfes d'un verbe doit £tre consider comme un adverbe ; et, 
de 1&, necessity de quelques observations k ce sujet : 

4 ° Dans l'expression marcher droit, on mettra droit variable si 
Ton entend parler de la rectitude du corps, comme lorsqu'on dit : 

Enfants, pourquoi penchez-vous ainsi la tetet Contractez done 

Thabitude de marcher droits; 

et, si droit signifie en droite ligne, au propre comme au figure, il 
est adverbe, et Ton doit teire, par exemple : 

Mesdames, marchez droit devant vous, et vous trouverez, etc. 

2° L'adjectif for t, dans avoir fort envie, est invariable quand il 

n'est pas pr£c£d£ de une, la plus .- 

EUe avait fort envie de se plaindre. 

(George Sand.) 

Voila bien des nouvelles ; j'ai fort envie de savoir des vdtres. 

(M m, DE S^VIGNtf.) 

Mais il faudrait dire et dcrire : J'avais une forte envie, la plus 
forte envie de vous aller voir. 

3* Dans se faire fort de, expression qui signifie fen rSponds, 
je me flatte de riussir d..., les uns veulent, et l'Acad&nie est du 
nombre, que fort soit toujours invariable, et, par consequent, que 
fon dise et derive : 

Ces dames s'&aient Mt fort de decouvrir l'auteur de cettemeclisance 
Us se font fort de parcourir cet espace, etc. 

Mais les autres le veulent variable, et, k l'appui de leur opinion, je 
trouve cette phrase dans un ouvrage de M. Y r Cousin : 

N'est-ce pas au nom de ce principe que les fanatiques de toute 

9 
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sorte, sefaisant forts de connaitre les inteiets gterneis dei'humanite, 
se sont portes a des actes abominables ! 

cy Je conseille aux Strangers de s'en tenir la-dessus a la regie d* inva- 
riability, qui a le double avantage d'etre la plus g£n£ralement suivie, et 
d'une application plus facile. 

4° Les adjectifs bon et mauvais, dans les expressions trower 
bon, trowoer mauvais suivies d'un substantia doivent rester in- 
variables, dit Lemarre, quand ces expressions signifient approww, 
desapprouver : 

J'ai trouve* bon la liberty que vous avez prise ; j'ai trouve' mauvais 
la reprimande que vous avez faite a mon fils. 

Nota. Quelle que soit l'autorite 1 du susdit grammairien, j'ose croire 
qu'il serait infiniment plus regulier, pour la construction, de mettre que 
imm£diatement apres bon et mauvais; et tel semble etre aussi l'avis de 
l'Acad&nie, puisqu'elie ne fournit point d'exemples de la locution dont il 
s'agit. 

5° Dans Pexpression tout grand ouvert, 1'adjectif grand, quoique 
adverbe, prend le mime genre et le m£me nombre que tout; aussi 
un auteur moderne, comparant la fin du rfcgne de Louis XIV an 
commencement de la R£gence, dit-il : 

C'est la difference d'une vie depravee les fenetres fermees, et les 
fen&res toutes grandes ouvertes. 

Adjectlfe relatlfg a la contour , 

4° Quand un adjectif exprimant la couleur est suivi d'un autre 
adjectif qui marque la nuance de cette couleur, ils res tent tous les 
deux au masculin singulier, comme s'accordant avec le mot ton 
sous-entendu. Ainsi on gcrit : 

Des cheveux chatain-clair, des yeux bleu-fonci, des &offes rose- 
tendre, etc. 

2 9 Si l'adjectif est suivi d'un substantif, il s'accorde avec le mot 
ton, et le substantif reste invariable comme complement de la pro- 
position de : 

Des casaques gris-perle, des robes bleu-pens6e, des vestes vert- 
olive, etc. 
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3° Lorsque deux adjectifs de couleur sont uriis par la conjonction 
et, il gamble que Ton puisse, & volontd, faire aecorder ces adjectifs 
avec le substantif, ou les laisser invariable* : 

Leur fine gorgerette blanche, leur robe de tiretaine rayde, rouge et 

blanche. 

(Victor Hugo.) 

Us dtaient vetus tous quatre de robes mi-parties jaune et blanc, 

qui ne se distinguaient entre elks que par la nature de F&offe. 

[Idem.) 

4° Si an adjectif exprimant la couleur est joint par la conjonction 
et k un substantif de couleur qui ne peut se prendre adjectivement 
(voir plus bas), on laisse Padjectif invariable : 

Le tout, voutes, piliers, murailles, chambranles, lambris, portes, 

statues, recouvert de haut en bas d'une splendide enluminure bleu 

et or. 

(Victor Hugo.) 

Nohm de couleur prls adJectlYement 

Tout nom de couleur employ^ adjectivement reste g£n6ralement 
invariable, parce qu'entre lui et le nom qualify les mots couleur 
de sont toujours sous-entendus : 

Les couleurs du grand casque sont aurore. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

La gorge et le dessous du corps 6taient d'un blanc sale varte de 
laches marron. 

(BUFFON.) 

Le colibri a gorge carmin a quatre pouces et demi de longueur. 

(Idem.) 

Mais il y a exception pour les sept suivants, qui s'accordent tout- 
4-fait comme des adjectifs : cramoisi, icarlatc, mordore, pou/rpre, 
violet, rose et amarante : 

Un homme vetu d'une robe violette vint nous faliciter sur notre 

arriv£e. *• 

(Voltaire.) 

Les obanoines de N. D. £taient tous habill& de violet avee les 

parements pourpres. 

(L'avocat Barker.) 
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Voici les rfcgles de ces adjectifs, selon les ll&nents qui s'y ren- 
contrent : 

4° Tousles adjectifs composes formes d'une proposition, d'un 
adverbe ou d'un adjectif termini par la voyelle o et d'un qualificatif 
ou d'un participe, varient k leur seconde partle settlement. Ainsi 
on £crit : 

H a plu Yavant-dernikre nuit. — Voila des gens bien-disant*. — 
Les sciences physico^mathimatiques sont en grand honneur. 

8° Lorsque, entre les parties composantes, on peut mettre la con- 
jo nction et, ou d'autres mots au nombre desquels'se trouventle 
verbe itre, on fait varier les deux adjectifs. Ainsi on £crit : 

Des enfants sourds-muets, des oranges aigres-douces, des homines 
ivrewnorts> des enfants morts-nis, premiers-n6$ ; 

parce qu'on peut dire : sourds et muets,... k la fois aigres et don- 
ees,... comme morts k force d'ltre ivres,... marts quand Us sont 
ne's,... les premiers qui sont nis. 

3* Quand Tun des composants peut se tourner par une expres- 
sion invariable, on fait seulement accorder V autre. Ainsi on £crit : 

Des choux clair-semSs, des enfants court-witus, des creatures 
demi-mortes t des habits mi-partis ; des salles semi-circulaires, 

parce que, dans ces adjectifs, clair est mis pour clairement, court, 
pour courtement; demi et semi, pour d moitie; mi, pour par la 
moitie'. 

Exception. Les adjectifs frais et nowveau ne suivent pas cette 
rfegle; quand ils accompagnent un adjectif pluriel, masculin on 
f&ninin, ils se mettent, quoique signifiant nouvellement et frcAehe- 
ment, au mfime nombre que ce substantif. On &rit : 

Les nouwaux-martes, les nouveaux-nte ; des ipeches-Jraiches 
cueiUies, des fLewn fraiches-Gcloses. 

C3T J'ai signal^, page 130, n # 5, un cas ou l'adjectif grand varie quoique 
&ant adverbe; en parlant de l'adjectif tout je montrerai un fait analogue, 
du a la meme cause euphonique. 
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§ 3. — Adjectifs qualifiant plus d'cn substantif. 

Les rtgles qui suivent donnent la solution des principaux cas qui 
peuvent se presenter : 

4° Tout adjectif qualifiant deux ou plusiewrs substantifs singu- 
liers de mSfoe genre, unis ou non unis par la conjonction et, se met 
au pluriel, et au mfime genre que ces noms : 

Avec une gradation lente et m6nag6e on rend Yhomme et V enfant 

intrepides a tout. 

(J.-J.Robsseau.) 

J'ai remarqu£ sur plusieurs personnes qui avaient Yoreille et la 
voixfausses, qu'elles entendaientmieuxd'une oreille que d'une autre. 

(BlJFFON.) 

2° Si les noms qualifies sont de differ ents genres, le qualificatif 
se met au pluriel masculin, qu'il pr&fcde ou qu'il suive imm£dia- 
tement les substantifs : 

Vordre et Yutiliti publics ne peuvent etre le fruit du crime. 

(Massillon.) 

L'orgueil ayeugle se suppose une grandeur et un mkrite demesures. 

(De Segur.) 

Mais ces regies ont des exceptions : 

(a) Beaucoup d'auteurs, sous-entendant l'adjectif aprfes le pre- 
mier substantia le font accorder avec le second, comme dans : 

Armez-vous d'un courage et d'une foi nouvelle. 

(Racine.) 

Nous savons qu'il y a du bien et du mal moral. 

(V* Cousin.) 

On doit dviter les mots et les actions de\f endues. 

(Voltaire.) 

(b) Quand les substantifs sont synonymes, ou s'ils forment une 
gradation, on fait accorder aussi l'adjectif avec le dernier : 

Toute sa vie n'a &6 qu'un travail, qu'une occupation continuelle. 

(Massillon.) 

H honora les lettres de cet attachement, de cette protection ca- 
pable de les faire fleurir. 

(DOMERGUE.) 
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3° Lorsqu'un adjectif est prlc6d6 de deux substantifs unis par la 
conjonction ou, il s'accorde avec le dernier si cette conjonction a le 
sens exclusif : 

Us obtinrent Yes time ou la confiance publique. 

(Barth£lemy.) 

C'est une aire ou un plancher tout plat comme celui du grand aigle. 

(Buffon.) 

Mais, si ou a le sens altematif, l'adjectif se met au phmel, en 
suivant les rfegles du genre, comme dans ces phrases : 

Les Samo'i&des se nourrissent de chair ou de poisson cms. 

(BOFFON.) 

Quel est le bon p&re de famille qui ne g&nisse de voir sonfils ou sa 

fills per dm pour la soci&& 

(J.-J. Rousseau.) 

4° Quand un adjectif est pr&OdO de deux noms unis par comme, 
de mime que, ainsi que, aussi bien que, rum plus que, ou par 
la proposition avec, on le fait accorder avec le premier, si Ton veut 
exprimer une comparaison, ou indiquer le moyen employ^ pour 
faire une chose : 

L'autruche a la tite, ainsi que le cou, garnie de duvet. 

(Buffon.) 

La veriU, comme la lumiere, est inalterable, immortelle. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

Mais, si Ton veut indiquer une simultanUti d' action , une iden- 
;ite'd'6tat, on met r adjectif au pluriel, comme dans ces exemples : 

Dans llSgypte, dans TAsie et dans la Gr&ce, Bacchus ainsi qu'Rer- 

cule Otaient reconnus pour demi-dieux. 

(Voltaire.) 

Bertrand avec Raton, Tun singe et l'autre chat, 
Commensaux d'un logis, avaient un commun maitre. 

(La Fontaine.) 

5* Lorsqu'un adjectif vient aprfes deux substantifs unis par la 
proposition de, cet adjectif, que le premier soit collectif ou non, 
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s'aecorde, selon le sens, avec le premier ou avec le second. Ainsi 
on trouve : 

Le roi dH)gypte ^tait suivi de deux mille pretres vfitua de robes 

de lin plus blanches que la neige. 

(Voltaire. ) 

On a trouvO une partie du pain mangie. 

(Boniface.) 

phrases dans lesquelles Padjectif s'aecorde avecle premier substan- 
tif ; tandis que dans les suivantes, le sens reclame Paccord avec le 
compliment de la proposition : 

Une troupe de singes vitus a l'espagnole. 

(Vertot.) 

On a distribuO une partie du pain destinS aux pauvres. 

(Boniface.) 

Section II. — Des Mjectift dforaimtifs. 

H n'y a que deux espfcees de d&erminatifs qui puissent offrir des 
difficult^ pour l'orthographe d'accord : les adjectifs numeraux et 
les adjectifs inde finis. 

§ 1". — Des adjectifs numeraux. 

Les adjectifs numlraux ordinaux s'accordent en genre et en 
nombre comme les qualificatifs, quand ils accompagnent un sub* 
stantif ou qu'ils sont pris substantivement : 

Le monarque se fortifia sous les murs de Dieppe, r&olu d'y sou- 

tenir les premiers efforts de l'ennemi. 

(Anquetil.) 

Le nombre moyen des morts pendant cinq annges est de soixante- 

quinze et trois cinqui&nes. 

(Buffon.) 

Quant aux adjectifs numeraux cardinaux, ils donnent lieu aux 
remarques suivantes : 

1° Ceux qui sont employes substantmment, c'est-k*dire qui 
sont suivis de la proposition de, se mettent au pluriel comme les 
substantifs : 
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Diodore, au livre premier, dit que lUgypte avait eu jusqu'a. sept 

miliums cohabitants. 

(Voltaire.) 

Deux cents de foin, trois cents de paille. 

(Jcad&mie.) 

Nota. Les noms de nombre qui , sans servir a compter, expriment, 
comme douzaine, millier, milliard, etc., des quantity num&riques, sont 
aussi assimil6s aux substantifs pour la variability. Ainsi on ecrit : deux 
douzaine* d l oeufs, trois milliers de foin, cette dette est de plusieurs 
milliards. 

2° Lorsque vingt et cent signifiant vingtaine, centame, sont 
multiplies par un autre nom de nombre, on leur donne la marque 
du pluriel (s) s'ils ne sont pas suivis d'un autre adjectif cardinal : 

II repr&enta qu'il s'&ait trouv£ dans st&vingts combats. 

(Vertot.) 

Parmi les honoraires qui m'&aient dus et que je n'avais pas de- 
maad6s, on m'appqrta cbez moi dome cents francs. 

(J.-J. Rousseau.) 

Mais on doit les Icrire invariable quand ils sont suivis d'un 
autre adjectif numeral, comme dans les phrases que voici : 

Andr6 Doria, un des meilleurs marins de son si&cle, vdcut jusqu'a 
quatre-vingt-quatorze ans. 

Quand la r£publique fut proclam£e en France , la monarchie y avait 
exists treize cent-vnxe axis. 

3° Quand vingt et cent sont employes pour vingtidme et centime, 
ils ne prennent jamais non plus la marque du pluriel. Ainsi on 
doit Icrire : 

II a le numfro qvxitre-vingt. — Vous trouvez cette note a la page 
trois cent. — Cela se passait en Tan huit cent. 

4° Les autres adjectifs de nombre, & r exception de un, qui s'ac- 
corde toujours en genre avec le substantif suivant, exprimS ou 
sous-entendu, sont tons invariables : 

La commission des Neufn'en continua pas moins ses travaux. 

(Thiers.) 
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Qui es-tut — Je suis le geolier, le valet des Onze. 

(Beirnardin de Saint-Pierre.) 

H y a deux mille ans que Ton dcrit, et deux mille ans que Ton 

flatte. 

(Thomas.) 

Nota. Appliqu6 a la supputation des ann&s, mille, sans 6tre variable, 
a cependant une double orthographe : s'il est sum d'un autre nom de 
nombre, et qu'il d&igne une date poiterieure a Ffcre chr&ienne, il s'&rit 
mil, en abr£g6 : Napoleon I CT fut 61u empereur en mil huit cent quatre; 
mais dans tons les autres cas, il s'£crit en toutes lettres : Tan deux mille 
de la Creation. 

§ 2. — Des adjectifs ind£finis. 

Sous le rapport de la variability les adjectifs inctefinis peuvent se 
diviser en deux sortes : ceux qui restent toujours adjectifs et ceux 
qui sont tantfit adjectifs et tant6t adverbes. 

Adjectifs tndtflnU toujoors adjectlft. 

Parmi les huit adjectifs indlfinis qu'enregistrent les grammai- 
riens, je ne vois que les quatre suivants qui puissent embarrasser 
les Strangers : 

Aucun, Nul. 

Quoique ces adjectifs soient essentiellement du nombre singu- 
lier, ils s'accordent cependant avec le substantif plwriel qui les 
suit, quand celui-ci est un de ces noms ou qui ne s'emploient 
qu'au plwriel, ou dont la signification est autre au pluriel qu'au 
singulier. On torirait done : 

Avcwns appointements ou gages n'&aient attaches a son emploi. 
Nulles troupes ne furent plus courageuses que les notres. 

Quel. 

Employ^ dans les interrogations et dans les exclamations, cet 
adjectif s'accorde comme an simple qualificatif avec les mots qui 
font l'objet de Interrogation ou de l'exclamation : 

Quels sont les lievx, les temps, les images chines 
Ou ee plaisaient le mieux ses douces reveries? 

(Delille.) 
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Quelle s&r&niU se print sur ton visage! 

(Florian.) 

Suivi de que et d'un verbe, cet adjectif s'accorde tou jours avec 
les mots sujets de ce verbe, et cela, en vertu des regies sur les qua- 
lificatifs (page 133 et suiv.) : 

L'&ude de 1'histoire est la plus n&essaire auz hommes, quels que 
soient leur dge et la carriere k laquelle ils.se destinent. 

, (De Segur.) 

Cethomme, quelle que flit sa fortune ou son m&rite, ne put r&issir 

dans son entreprise. 

(Boniface.) 

C5* Dans cette derniere phrase, l'accord de quel avec fortune n'est 
qu'une contradiction apparentt k la regie du qualificatif se rapportant k 
deux noms unis par ou; en effet, quelle que soit la place de l'adjectif 
relativement aux substantifs, il s'accorde toujours avec celui dont il est 
le plus rapprochS. 

Tel. 

Quelquefois cet adjectif exprime une comparaison, et quelquefois 
il n'en exprime pas. Dans ce dernier cas, il s'accorde avec le sub- 
stantif qui le suit ou dont il est s6par6 par le verbe 6tre. On &rit : 

H n'y a plus de tels monstres* 

Tels dtaient ces mets, qui n'avaient d' autre m&ite que d'avoir coute" 
fort cher. 

Mais, dans les comparaisons (et alors il est suivi de que), il s'ac- 
corde toujours avec le sujet (nominatif) de la proposition principale, 
et jamais avec le substantif qui suit que, k moins que ce substantif 
ne d&igne le m&ne fitre que le sujet du verbe : 

Telle qu'un palais desert, une time vide de reflexion d£p6rit de jour 

en jour. 

(Vauvenargdes.) 

Horrnis dans les repas, 

Tel qu'une nonne, il ne d£parlait pas. 

(Gresset.) 

Adjectif* tndtflnls tanttt adjectlfg et tanttt adverbes. 

Ces mots sont au nombre de trois : mime, quelque, et tout, Ad- 
ectifs, ils s'accordent comme les qualificatifs ; adverbes, ils restent 
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invariables. Mais quand sont-ils adjectifs et quand sont-ils adverbes? 
C'est la question qu'il faut r&oudre ici pour chacun d'eux 

M&ME. 

Le mot mime est adjectif, c'est-i-dire variable, quand on peut 
le tourner par pareil, semblable, comme dans : 

Le peuple ni les grands n'ont ni les mimes devoirs, ni les mimes 

vertus. 

(Vadvenargues.) 

II en est de mime quand il est joint h un pronom personnel ou k 
un substantif pour former un pteonasme : 

Comment pr&endons-nous qu'un autre garde notre secret, si nous 
ne pouvons le garder nov&rnemes 1 

(La Rochefoucault.) 

Les Grecs mimes sont las de servir. sa colore. 

(Racine.) 

Mais ce mot est adverbe quand il exprime une id£e d' extension, ce 
qui a lieu quand, sans rien changer au sens de la phrase, on peut 
le placer entre le verbe et le substantif ou le pronom qui precede. 
Ainsi dans les exemples suivants : 

Ainsi Font pens6 quelques-uns mime de ses d£fenseurs. 

(Guizot.) 

On fait souvent vanity des passions mime les plus criminelles, 

(La Rochefoucault.) 

On salt que Ton va s'expoqer a des fatigues, a des privations, a des 

ennuis, a des perils mime. 

(Th6oph. Gauthier.) 

les auteurs ont £crit mime invariable, parce qu'ils eussent pu dire : 
ainsi l'ontpehs£ mime quelques-uns...; on fait souvent vanity mime 
des passions..., on sait que Ton va s'exposer meme h des perils, 
toutes expressions dans lesquelles mime est bien v&itablement 
adverbe. 



Je dois preVenir les Strangers qu'ils rencontreront souvent des 
phrases avec mime variable dans le sens exten$if; mais, de quelques 
respectables noms qu'elles se recommandent, il faut qu'ils les regardent 
comme renfermant une faute. 
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QUELQUE. 

Toutes les fois qu'on peut remplacer quelque par un mot ou une 
expression variable, comme des, certains, plusieurs, quel que toil, 
il s'accorde avec le substantif qui le suit. Ainsi on trouve : 

Si la loi est juste en general, il faut lui passer quelques applications 
particulieres. 

(FONTENELLE.) 

Ce jeu recommenqait, quelques grands dangers qu'elle eut deja 

courus. 

(Poitevin, court de diet) 

De quelques superbes distinctions que se flattent les hommes, ils 
ont tous une meme origine. 

(BOSSUET.) 

parce qu'on pourrait dire : certaines applications ,... quels que 
soient les grands dangers,... quelles que soient les superbes dis- 
tinctions. . . 

Mais lorsque quelque peut se tourner par si, taut, quoique, il est 
de nature adverbiale, et, comme tel, invariable. Voili pourquoi il 
est fcrit sans s dans les phrases suivantes : 

Les jeux de hasard, quelque mecLiocres qu'ils paraissent, sont tou- 
jours chers et dangereux. 

(M m « DE GENUS.) 

Pourquoi Fair et l'eau, quelque agites qu'ils soient, ne s'enflam- 

ment-ilspas! 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

Quelque bona traducteurs qu'ils soient, ils ne comprendront pas ce 

passage. 

(Boniface.) 

Plac6 avant un nom de nombre, il signifie environ, et reste 6ga- 
lement invariable, comme dans cette phrase : 

Les ennemis ont tire" plus de neuf mille coups de canon, et nous, 

quelque cinq ou six mille. 

(Racine.) 

Nota. Si le nom de nombre apres quelque 6tait un de ceux qui varient, 
quelque signifierait alors plusieurs, et il prendrait la marque du pluriel. 
II faudrait ecrire ; J'ai vendu quelques cents de parlle et quelques milr 
liers de foin. 
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Tout. 

Quand le mot tout exprime une idle de totality ou encore qu'il 
peut se tourner par chaque, ou Stre suivi de Particle les, il est 
adjectif et tfaccorde en genre et en nombre avec le substantif qui 
vient aprfcs lui : 

Us avaient calculi la mortality but des tables de Buffon, qui sont 

toutes gtablies sur des nombres pris dans toutes les classes et dans 

tons les ages d'une population. 

(Brillat-Savark.) 

Toute autre place qu'un trone eftt 6t& indigne d'elle. 

(Bossuet.) 

Nota. Devant un nom f£minin de ville, tout se met au masculin sin~ 
gutter, quand il s'agit de la ville comme peuple, ainsi que le montre cette 
phrase de De S£gur : « Lorsque tout Athenes tremblait et se taisait en pre- 
sence de la garde du tyran Pysistrate, le vieux Solon seul la bravait et 
deTendait la liberty mourante. » 

Le mot tout est adverbe, c'est-&-dire invariable, quand il peut 
&re remplacS par qvurique, enti&remmt, tout-d-fait, encore, etc., 
comme dans : 

Ce coeur qui n'a jamais vdcu que pour lui, Be reveille tout poudre 

qu'il est. 

(Bossuet.) 

Sous ces murs tout fumants duss6-je etre 6cras6e, 

Je ne trahirai point l'innocence accus£e. 

(Voltaire.) 

Les sciences ne sont pas comme Minerve, qui sortit tout arm£e du 

cerveau de Jupiter. 

(Brillat-Savarin.) 

Je m'imaginais qu'un honnete homme devait songer k tout autre 

chose qu'& ce qu'on appelle philosophie. 

(Racine.) 

C5* Je ne saurais trop recommander auz Strangers de bien faire atten- 
tion k l'orthographe de tout suivi de l'adjectif autre. II y a des phrases 
qui different entiSrement de sens, selon que tout y est ecrit variable ou 
invariable, t£moin celle-ci que j'emprunte k une lettre publiee dans le 
journal V Illustration (annee 1853) : « Et pourtant mon education est certes 
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bien loin d'avoir £t6 n6glig6e ; mais c'est qu'elle a porte* sur toute autre 
chose que l'£tude de notre langue francaise. » Mettez toute, comme Pim- 
primeur, et tous faites parler un homme qui a tout 6tudi6, excepte* ta 
langue francaise; ecrivez tout, et c'est le langage d'un homme dont les 
Etudes avaient embrass6 des branches touted- fait diffcrentes de la langue 
francaise, ce qui est certainement le sens que voulait exprimer l'auteur 
de la lettre. 

Exception. Quoique adverbe, lorsque tout est suivi d'un adjectif 
fiminin qui commence par une consome ou un h aspirg, il prend, 
le genre et le nombre de cet adjectif ou de ce substantia comme le 
montrent ces exemples : 

Les plaisanteries ne sont bonnes que quandelles sont servies toutes 

chaudes. 

(Voltaire.) 

Cette jeune personne est toute honteuse de s'Stre exprimee comme 

elle l'a fait. 

{AcaMrme.) 

Lorsque le mot tout est suivi d'un substantif et qu'on peut le 
traduire par un compost de ou par une expression £quivalente, on 
le laisse g£nfralement invariable, comme dans : 

Ces gens sont decants, ils sont tout yeux et tout oreilles. 

[Acad&nie.) 

Le lion est tout nerfs et muscles. 

(Buffon.) 

Cependant, lorsque ce mot se trouve entre deux substantifs fetni- 
nins, on peut le mettre au feminin lui-m&ne, ainsi que le montre 
la phrase suivante : 

Leur main droite s'arrondissait comme la patte du chat qui tire 
les marrons du feu : leur physwrwrme e'tait toute jouissance. 

(Brillat-Savarik.) 



CHAPITRE IV. 

oa l'aoqoko dv raoiroK atio sow AxriaiDurr. 

Le pronom s'accorde gfofralement en genre et en nombre avec 
son antecedent (nom auquel il se rapporte). Mais cet ant&6dent 
n'est pas toujours facile k reconnattre, et de Ik des embarras pour 
l'orthographe. 

Voici quelques rfegles qui permettront aux Strangers de r&oudre 
les principales difficult^ qu'ils pourraient rencontrer k ce sujet : 

\ ° Le pronom personnel se met quelquefois au phmel sans que 
l'ant£c£dent soit k ce nombre dans la phrase; et cela doit avoir lieu 
toutes les fois que le mime substantif, si Ton n'employait pas de 
pronom, devrait prendre le nombre pluriel. Ainsi on trouve : 

i 

Le pirate grec qu'elle poursuivait lui a 6chapp6. H est entr£ dans 

une des ansea inaccessibles de la cote, ou its se rdfugient toujours 

en pareille rencontre. 

(De Lamartine.) 

C'&ait unfou, en efifet. Les Turcs les laissent vaguer, et les v&id- 

rent comme des saints. 

(Thgoph. Gauthier.) 

parce que, si Ton ne faisait pas usage des pronoms ils et les dans 
ces phrases, on y mettrait : les pirates, les ferns. 

2° Lorsque le pronom relatif lequel vient aprfes deux ou plusieurs 
substantifs, soit unis par les conjonctions et, ou, soit synonymes 
ou employes par gradation, on le fait accorder en vertu des regies 
de l'adjectif qualificatif (voir pages 1 33 et suiv.) : 

On connait des nations entires et des ordres d'hommes auxquels 

la religion defend de manger de hen qui ait eu vie. 

(Bupfow.) 

II montra un courage ou une prudence a laquelle on prodigua des 

doges. 

(Cit6 par Noel et Chapsal.) 
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Louis XIV accorda aux savants et aux artistes cette faveur, cttte 
protection sans laquelle les arts ne peuvent fleurir. 

{Idem.) 

3° Tout pronom venant aprfes un substantif suivi d'un ou de deux 
autres mis en apposition, ne peut avoir pour ant£c£dent ce dernier 
ou ces derniers, comme on le voit dans l'exemple suivant : 

Deux gSnies bienf&isants, la religion et la philosophic, cherchent 
constamment k redresser sa marche ; il est &oign6 d'eux par des 
spectres trompeurs qui prennent leur apparence. 

(De S£gur.) 

Ainsi il ne faudrait pas torire, avec Eugfene Sue : 

Javal 1 ou le vampire, chauve-souris gigantesque, pompe le sang 
des victimes dont elle prolonge le sommeil en les entourant d'un air 
frais et parfumS. 

Cet auteur aurait dft dire : dont il prolonge, car c'est vampire 
qui est l'ant£c£dent, et non chauve-sou/ris. 

4° Le pronom interrogatif lequel, suivi de la proposition de et 
d'un nom plwriel, prend ordinairement le genre de ce nom. Ainsi 
Ton 6crit : 

Laquelle de ces deux miles est la plus illustre, Ath&nes ou Rome! 

Mais, lorsque ce pronom est plac£ devant un verbe suivi de deux 
substantia pr£c£d£s chacun de la conjonction ou, il doit rester au 
masculin smgulier, comme dans : 

Lequel vaut mieux ou une ville superbe ou une campagne cultiv& 
et fertile! 

(FtfMELON.) 

Dites-moi, de grace, lequel vous aimez le mieux, ou de la loi Rosda, 

ou de cette chansonnette? 

(Bdhbt.) 

5° Quand r expression I'm et V autre vient aprfes deux substantifs 
de genre different, on met toujours le premier pronom au masculin : 

Que ce soit raison ou penchant, ou peut-etre Vun et Fautre. 

(FlSlUUD.) 
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6° II ne faut pas confondre leur plac6 devaftt un verbe en quality 
de regime indirect, avec leur adjectif qui pr&fede un substantif ; le 
premier reste toujours invariable : 

Seigneur, tons mes soldats ref usent de partir : 
Pharnace les retient, Pharnace leur rSvele 
Que vous cherchez k Rome une guerre nouvelle. 

(Racine.) 

cy Autrefois il £tait d'usage, comme actuellement encore en anglais, 
d f employer lepluriel pour un antecedent singulier exprim£ par un col- 
lectif, t&noin cette phrase de Pavocat Barbier : « Cela fait travailler tres- 
utilement et avec grandeur, car la noblesse des provinces a grand besoin 
d'un pareil secours pour l'education de leurs enfants. » Mais aujourd'bui 
nous ne pouvons plus nous servir que du singulier. 

7° Quand le pronom fe, devant le verbe tore, signifie cela, et 
tient la place d'un adjectif ou d'un substantif n'ayant avant lui 
aucun d^terminatif, ce pronom reste toujours invariable : 

Us sont faits pour etre ridicules, et ils le sont, cela n'est pas dtonnant. 

(FONTENELLE.) 

Des gens d'honneur comme yous /'etes ont d£j& fait leurs preuves. 

(Philar£te Chasles.) 

Je veux tore mire t parce que je le suis, et c'est en vain que je n.e 
le voudrais pas etre. 

(MOLIERE.) 

Hais le pronom le doit varier, c'est-i-dire doit prendre les formes 
la, les, quand il remplace un nom propre ou un nom commun pris 
dans un sens limits, comme dans ces phrases : 

istes-vous les trois Romains qu'on a cboisis pour le combat! — 

Nous les sommes. 

(Marmontel.) 

Si c'est effacer les sujets de haine que yous avez contre moi que 
de yous recevoir pour majille, je veux bien que vous la soyez. 

(FONTENELLE.) 

8° Lorsque le pronom quelquun est employ^ dans le sens de 
quelque personne, il se met toujours au masculin singulier : 

40 
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II est toujours quelqu'un qui cherche a nous trahir, 
Et plus on est puissant, plus on se fait hair. 

(La Grange.) 

Mais, suivi d'une proposition et d'un substantia il s'accorde en genre 
avec ce substantia et prend, selon It sens, le singulier ou le pluriel : 

n ne leur donna jamais la consolation de se rejouir de quelqu'une 

desesfautes. 

(Fl£ghier.) 

cy Beaucoup d' Anglais pechent contre la premiere partie de cette 
regie. En parlant d'une femme, ils diront, par exemple : quelqu'une 
m'a raconU. Cest quelqu'un qu'il faut dire, puisque cela signifie quel- 
que personne. 

9° Le pronom personnel qui se rapporte k majeste veut toujours 
Stre au f&ninin, soit que ce titre s'applique h un homme, soit qu'il 
s'applique k une femme : 

Sire, repond l'agneau, que votre majeste 
Ne se mette point en colere ; 
Mais plutdt qa'elle considere 
Que je me vas desalterant 

Dans le courant, 
Plus de vingt pas au-dessous d'elle. 

(La Fontaine.) 

Nota. Quand le mot majeste', applique 1 a un homme, est modifie par 
un adjectif ou par un participe, on met les modificatifs au f&ninin : Votre 
MajesU est trop prudente, Sa Majeste a 6U indisposSe. Mais, quand il 
est modifie par des substantifs employes adjectivement, les opinions soot 
partagees. Les uns disent : Votre MajesU est maitre; d'autres : Depws 
que Votre MajesU est maitresse. Gepepdant, comme on dit : Sa MajesU 
est le ptre et le protecteur de ses sujets, il Semble que le masculin soit 
plus rationnel. 



CHAPITRE V. 

i - - n 

Ce chapitre contiendra deux sections : dans l'une, je considbrer&i 
l'accord du verbe quand le sujet est exprimO par un seul mot ; dans 
l'autre, cet accord, quand le sujet est composg de deux ou de plu- 
sieurs mots. 

Section I re . — Le sujet est expriml par un seal moL 

II y a ici deux circonstances k examiner : celle oil le mot sujet 
n'est pas suivi de la proposition de, et celle oil il est suivi de cette 
proposition. 

De \k les deux paragraphes suivants : 

§ l er . — Le hot sujet n'est pas sum de la proposition de. 

Tout verbe a un mode personnel ayant un sujet exprimO par un 
sent mot non suivi de la proposition de, s'accorde gOnOralemeht en 
nombre et eh personne avec ce sujet. Ainsi Ton dit : 

Moi, je pourrais encore te voir. — Tu pretends etre ici le maitref 
— Elle n'est pas tarie la source de nos larmes. — Nous gdtions ces 
outils. — Vous liriez des revues nouvelles. — Les hommes doivent 
s'entr'aimgr, etc. 

Mais cette rfcgle peut presenter deux sortes de difficult^ dans son 
application : celles qui concernent le verbe ayant pour sujet le relatif 
qui, et celles qu'offre le verbe (tre prOcOde du pronom ce. 

Accord da verbe ayant poor sajet QUI. 

Comme le relatif qui n'a , par lui-mfime , ni nombre, nt per- 
sonne, il importe, pour orthographier convenablement le verbe 
dont il est le sujet, de savoir quel nontbre et quelle personne il faut 
attribuer & ce relatif, suivant la composition et la fonction de son 
antecedents 
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D y a trois cas k considlrer pour rlsoudre cette question : 

l er Cas. — Qui peut se retrancher. 

Dans les phrases oil qui est precede de c'est, ce sont, ce relatif a 
pour antecedent le mot ou les mots qui suiventlewrbe ttre, si Ton 
peut, sans nuire ausens, retrancher les mots c'est.. qui, cesont... 
qui. Ainsi dans les phrases suivantes : 

Cet exploit mjrite de passer a la posterity et je le contend avee 
d'autant plus de complaisance, que c'est moi qui en suis le h£ra. 

(Brillat-Savarhi.) 

C'est vous qui le premier avez rompu nos fers. 

(Voltaire.) 

Cest la mollesse et l'oisivete qui rendent les peuples insolents et 

rebelles. 

(F£nelon.) 

comme les mots en question peuvent fitre retrenches, le verbe s'ac- 
corde avec les antecedents moi, mas, la mollesse et I'oisivete. 

2* Cas. — V antecedent de qui est attribut d'un pronom. 

Lorsque qui a pour antecedent un substantif ou un adjectif attri- 
but d'un pronom personnel, le verbe, si la phrase n'est pas nega- 
tive, s'accorde, soit avec ce pronom, comme dans : 

Vous etes une diviniti qui descendez du ciel a mon secours. 

(Voltaire.) 

Vous etes le seul qui paraissiez me conduire de toute faqon a la 

fflicite. 

(J.-J. Rousseau.) 

soit avec Y attribut, comme le montrent les exemples suivants : 

Vous etes un voyageur qui cherche la patrie. 

(Lamenais.) 

Jene suis qu'un pauvre gentilhomme de province qui 6te ses sou- 

fieis avant d'entrer chez les savants. 

(Victor Huco.) 

Vous £tes le premier qui ait command^ son souper chez moi. 

(Voltaire.) 
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Mais le verbe s'accorde nfeessairement avec Vattribut, quand 
celui-ti est prtc&W d'un pronom d&nonstratif, on encore &'ft est 
renfernte entre les negations ne. . . pas, ne. . . point : 

Vous £tes toujours ce modeste Virgile qui eut taut de peine i m 
produire & la oour d'Auguste. 

(FftNELON.) 

Je ne suis pas un historien qui doit vous developper les secrets 

des cabinets. 

(Bossuet.) 

Not*. Dans le cas oil le pronom sujet est ee mis pour il, et 1'attribut 
compost de deux substantifs unis par ct, le relatif qui est de la troisieme 
personne du singulier. ficrivez done avec Massillon : « Cestui* ministre 
et un envoyt de son pore qui rend t£moignage par son sang k la ve>ite* 
de la mission et de son ministre. » 

3* Cas. — L antecedent de qui riest pas attribut. 

Void alors les ingles pour &rire le verbe : 

1* Ce relatif, quand il est pr6c£d£ d'un nom seul ou accompagn6 
d'un simple adjectif , et ne jouant pas le rfile d'attribut d'un pro- 
nom, a ce nom pour antecedent : 

Vous paries comme un homme qui entend la matiere. 

(Domerguk.) 

La beaute* soufirante attendrit tous les coeurs qui out quelque goflt 
pour la vertu. 

(FtfNELON.) 

2° Quand Fantec&Ient de qui vient apr&s le verbe Stre, mis pour 
se trouver, et que celui-ci a pour sujet un pronom personnel, e'est 
ordinairement ce pronom qui donne la personni au relatif : 

Nous etions \k buit cents jeunes gens qui aurions mis en piece 
M. de Crebillon pere, ou La Harpe ou La Fosse, etc. 

(Louis Reybadd.) 

Nous etions deux qui etions du meme avis. 

(Jacquemard.) 

3* Lorsque le relatif qui a pour antecedent un pronom personnel 
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nj$C&14 du verbe voir ou de l'impersonnel y #w»n renferntf mtre 
fe at gu$, op trouve tantftle verbe 4 la troisibne personne, comme 
dans: ,<;■ 

Je ne vois plus gwc vous qui la puwe d&endre. 

(Racine.) 

H rij avail gtte moi gut pt2* le secourir. 

(Voltaire.) 

et tant6t 4 la personne du prbnom qui pr&fede, comme dans ces 
phrases:, ,.-.., 

Je ne vois gu* nottf deux qui soyons raisonnables. 

(Colin d'Harleville.) 

H n*y eut que moi qui esp&rai la victoire. 

(FtiNELON.) 

Nota. Cette double orthographe tient h ce que, dans le premier cas, 
on traduit ce qui precede le pronom par d* autre personne que, et, dans 
le second, par l'adverbe seulement. — Je crois qu'aujourd'hui on accorde 
plut6t le verbe avec le prpnom antecedent de qvi, comme daus les deux 
derniers exemples. 

- 4° Si le relatif qui vient aprfes deux noms unis par la eonjonctien 
et, il veut son verbe au pluriel : 

J'ai unefemme et une fille qui gemissent de mon absence* . 

(Marmontel.) 



Les exemples abondent ou le verbe a ltd mis au singulier aprfes 
deux sujets singuliers unis par la conjonction et; mais, malgre* les noms 
de Bossuet, de Fdnelon, etc., il faut voir un archaisme dans cette ortho- 
graphe, et se conformer a la regie que je viens de donner, regie suivie 
g£ne>alement par les auteurs modernes. 

5* Dans le [cas oil qui est pr6c£d6 de noms synonymes, il a le 
dernier pour antecedent, comme le prouve cet exemple : 

Ces beautes immortelles montrent une innocence, une modes tie t 

une simplicity qui charme. 

(F£nelon.) 

6° Aprfes un collectif, et plus ggnfralement aprfcs deux noms unis 
par de, des, le relatif qui a pour antecedent celui des deux substan- 
tif* auquel \ incident* se rapporte. Ainsi qd trouve ayec le plwnl .• 
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On voit dans les cercles un petit nombre d'hommes et defemmes 

qui pensent pour tous les autres. 

(J.-J. Rousseau.) 

Andromaque estxme des pieces les plus parfaites qui existent chafe 

aucun peuple. 

(Benjamin Constant.) 

Mais on a dft employer le singulier dans ces phrases : 

Un jour je vis entrer chez moi un jeune homme de nos amis qui 

se destine aux lettres. 

(Bemardin de Saint-Pierre.} 

Le p&re de famille est en droit de punir chacun de ses enfants qui 
fait une mauvaise action. 

(FtNELON.) 

Nota. Apr&s tin de ceux, comme la proposition incidente se rapporte 
toujours au nom dont ceux tient la place, on doit toujour* mettre le 
pluriel : « Je suis peut-&tre un de ceux qui eultivent les lettres en France 
avec le moins de succes. » (Voltaire.) 

Nombre da verbe films aprts le pronom CE. 

Toute la difficult^ qu'offlre Faceord du verbe ttre, pr6c6A6 de ce, 
git dans la d&ouverte du sujet, que la contexture de la phrase fait 
confondre le plus souvent avec ce qui n'est que Yattribut. 

Voici des rfegles pour r&oudre cette difficult^ : 

\ ° Quand le verbe fare, prfo&te de ce, est suivi d'un que ou d'un 
qui, et que Ton peut, sans changer le sens, supprimer ces trois 
mots, il est loisible de toujours mettre ce verbe au singulier, 
parce qu'alors aucun mot de la phrase n'en est reellement le sujet : 

C'est eux qui ont bati ce temple. 

(Bossuet.) 

C'est la pluie et la chaleur qui fgcondent la terre. 

( Pascal.) 

Cest des contraires que r&ulte l'harmonie du monde. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

J6rome, dit-il, ce n'est pas deux mille franc% qu'W te faut , mate 

cinquante mille. 

(Louis Reybaud.) 
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Cependant, lorsque le pronom ou le nom qui mile verbe Stre 
est au pluriel et sujet (Tun autre verbe dans la phrase, je dois dire 
qu'on trouve presque autant d'auteurs qui mettent le verbe itre au 
pluriel qu'on en trouve qui le mettent au singulier : 

Ce sont les mcewrs qui font la bonne compagnie. 

(La Chauss£e.) 

Seraient-ce ses xnaitres qui l'auraient faconnSt 

(Saint-Marc Oibarddc.) 

Ce/urent les poetes de La Mecque qui commencerent Fattaque 

contre les nouvelles doctrines. 

(S£wllot.) 

Nota. Quelquefois le relatif et le verbe principal se sous-entendent 
apres le verbe itre precede de ce, mais la regie ne change pas. Ainsi on 
trouve : « Aujourd'hui on accuse Marat, Dan ton, Robespierre, demain 
ce sera Santerre, Chabot, Merlin, etc. » (Thiers), parce que cela est mis. 
pour... demain ce sera Santerre... qu'on accusera. 

3° Lorsque le pronom ce s'emploie devant le verbe itre pour in- 
diquer que l'attribut a 6t6 place en tite de la phrase, Stre doit 
prendre le nombre, non pas des mots qui le pr&fcdent {puisqu'ils 
sont l'attribut), mais bien de ceux qui le suivent, parce qu'ils sont 
le sujet reel. Ainsi on <5crit : 

Ah 1 la veritable feerie, 

Ce sont l'esprit et les talents. 

(Cit6parSiCARD.) 

Ce qui m'attache a la vie, ce sont ma femme et mes enfants. 

(Marmontel.) 

parce que ces phrases sont pour : l'esprit et les talents sont la veri- 
table fterie, ma femme et mes enfants sont ce qui... 

Nota. Quand les mots qui viennent apres Stre sont synonymes, le verbe 
doit se mettre au singulier : « Ge qui se trouvait naturellement dans Tame 
de Descartes, c'ttait la douceur, la bonte. » (Thomas.) 

3° Quand le pronom ce peut etre remplacS par ces suivi ou du 
substantif qui vient aprfes le verbe etre, ou d'un autre qui se trouve 
plac^ avant lui dans la phrase, il est Evident que itre doit se mettre 
au pluriel, comme dans ces exemples : 
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Ce seraient paroles ezquises 

Si o'teit: un grand qui parlat. 

(Moufcas.) 

H semblait que cefussent de nouveaux d&emvirs prets a r&ablir 

leur tyrannie. < v 

(Voltaire.} 

Quelles sont lea vertus thlologales! — Ce sont la fbi, rctopfo&o* 

et la charity. 

(Condillac.) 

En effet, ces phrases sont mises pour : ces paroles seraient ex- 

quises,... il semblait que ces hommes f us sent, etc cer tortus 

sont la foi, l'esp&ance, etc. 

4° II nous arrive trfes-souvent d'employer, par pl&masme, le pro- 
nom ce entre le verbe Stre et son sujet; dans ce cas, il est Evident 
que le nombre du verbe Stre reste ce qu'il eftt 6t& sans l'emploi du 
pronom. II faut done &rire avec De S£gur : 

Ces g&iies, ce ne sont pas autre chose que lea douces illusions et 
les illusions funestes, 

puisqu'on dirait : ces gfoies ne sont pas autre chose, etc. 

Quelquefois le sujet reel consiste en deux substantifs ou en deux 
infinitifs unis par la conjonction et, mais formant cependant uniti 
dans la pensge. Dans ce cas, le verbe Stre reste au singulier : 

Chamfort et Rivarol, dest toute la partition de l'esprit francais. 

(Ars&ne Houssate.) 

Pour ce chef d'6cole si modfrd et si habile, tire et philosopher, 

e'etait la meme chose. 

(M me fimile de Girardin.) 

5* II arrive fr&piemment, dans notre langue, que Ton fait usage 
du verbe Stre pr£c£d6 de ce, k la place d'un autre verbe, qui est 
le plus souvent l'impersonnel il y a. Alors le verbe Stre se met, k 
volontl, au singulier ou au pluriel, comme le montrent les exem- 
ples suivants : 

C'etait tous les jours de nouveiles accusations. 

(Voltaire.) 
C'6taient ensuite mille questions sur F£tat de mon coeur. 

(Chateaubriand.) 



.fetf.'t 



Ce ne Jut que plaintes et que lames. 

; (MABMONTEL.) 

Ce ti&aient que boules qui montaient et descendaient. 

' * (Thfop. Gauthieb.) 

Nota. Dans l'expression si ce n'est, ayant le sens de excepts, oft laisse 
ggneralement le vefrbe au singulier : «Qui m'aidera, si ce n'est mes 
amis? • <Bonjface.) 

| 2. — Le mot sujet est sdivi de la proposition de. 

J'aurai k donner ici trois 6ortes de rfcgles : les unes, particulifcres 
& certains mots, les autres relatives aux adverbes de quantity/ et 
d'autres enfin qui concernent les collectifs. 

Baffles partlealttres A certains mots. 

Les mots sur lesquels il me semble utile d'appeler l'attention de 
mes lectears sont les suivants : 

Chagun. 

Le verbe qui a pour sujet chacun se met au singulier, quand 
mime il serait suivi d'un nom ou d'un pronom pluriel : 

Chacune de nous se pretendait supexieure aux autres en beaute. 

(Montesquieu.) 
Chacun d'eux risolut de vivre en gentilhomme. 
v (La Fontaine,) 

Nota. II en est de m&rae pour l'adjectif qui vient apres chacun, comme 
le montre le premier exemple. On n'imitera done point l'auteur du Jeune 
Anacharsis } quand il 6crit : « Nous nous communiquons nos d&ouvertes ; 
car, bien different* des autres artistes, qui ont des secrets, chacun de 
nous est aussi jaloux de s'instruire que d'instruire les autres. » II faut 
different au singulier* 

Couple. 

Aprfes couple, employ^ au feminin singulier, et suivi d'un nom 

pluriel, on doit mettre le Verbe au pluriel, comme dans : 

Une couple de pigeons ne sont pas suffisants pour le diner de six 

personnes. 

(Guizot.) 

Mais, quand ce molest employ^ au masculin, on laisse le verbe 
au singulier, mime s'il y a un nom pluriel apres couple : 

Un couple de pigeons est suffisant pour repeupler une voudre. 

(Id.) 



- s -l :,: ; : ■;,;•• "• * -• - " -*-'1m Pirn ' :; • • >...,>.. . 

Quand lepeu a le sens ne'gatif, c'est-j-dire quand il veut dire 
h manque, le troppen, le verbe s'accorde avec lui, parce ({ti& c'est 
l*id<5e native qtfil fmpcfrtedef taettre en ^idehce : ; ^ v ^ 

Lepeu de rimes de notre langue/atY que pour rimer a homines, on 
ftit tenircbmmeon petit lfe Steele 6u nous sbmmes. 

• ; '' ; ■■■■■ —-■■—■■■• tVoiTinftlr " " *" 

Si ce mot signifie la petite quantite, le verbe se met au pluriel 
dans le cas oil le peu est suivi d'un nom £ ce nombre, comme dans 
cette phrase: ' 

Le peu de jours que les dieux me destinent encore a passer stir la 

terre aeron* environnSs da gloire et d'honneurs. 

|Vertot4 

C5* Je dois avertir les etrangers qu'ils retrouveront r analogue de cette 
regie a la th'dorie du participe pass£. : 

Plus. 

Lorsquep/m de est suivi d'uii nom singulier, le verbe se tnet 
aussi au singulier, si Ton veut fooncer une simple id^e de plufa* 
toe, comme dans : 

Prenez garde, Constantin, j'en connais plus d'un qui s'est laisst 

duper par cette flatteuse illusion. 

( L£on Gozlan.) 

Mais, si avec plus d'tm on voulait e&primer une id£e de re'cipro- 
cite, le verbe devrait se mettre au pluriel, comme on le voit dans 
cette phrase : 

' A Paris, on voit plus d?un fripon qui se dupent Tun l'autre. 

(Marmontel.) 

Dans les phrases ou plus de est suivi d'un nom de nombre supe- 
rieur k un, le verbe se met toujours au pluriel : 

J'en connais plus de vingt qui font figure en France, 
Qui doivent, comme moi, ce titre a la finance. 

(Destouches.) 

La M0IT1E. 

Quand ces mots sont suivis d'un nom pluriel, les auteufftwe 
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semblent mettre le verbe indifferemment au singulier ou au pla- 
ne), t&noin ces exemples : 

la moitii despassagers, affaiblis, expirants dc ces angojsses inc*a» 
cevables, n avail pas mgme la force de s'inqui&er du danger. 

, (VOLTAH*.} 

La moitiS de nos conciloyens, epars dans le reste de FEurope et 
du monde, viventet meurent loin de la patrie. 

(J.-J. Rousseau.) 

Le reste. 

Sum d'un substantif pluriel, le reste veut ggn&alement son verbe 
au pluriel. Ainsi Yon trouve : 

Et les autres, au contraire : il n'y a de grand que la guerre; lereiie 

des hommes sont des coquins. 

(Pascal.) 

Le reste des hommes meme ne paraissent n& que pour vous. 

(MaSSILLON.) 

Mais, quand il n'est pas suivi d'un nom pluriel, on peut laisser 
le verbe au singulier, comme dans cette phrase : 

De ces lndiens si doux et si paisibles, des milliers seraient 6gorg&, 

et le reste, r&Luit au plus dux esclavage, p&rira miserablement dans 

les fere. 

(Marmontel.) 

Tout ce qui, tout ge que. 

Lorsque ces expressions soot suivies d'un substantif pluriel dont 
elles sont sSpar&s par un verbe, il faut mettre au pluriel celui de 
la proposition principals comme dans les exemples ci-aprfes : 

Tout ce qui reste encor de fideles Hebreux 

Lui viendront aujourd'hui renouvder leurs voeux. 

{ Racine.) 

Tout ce qu'il 7 a &' habitants n£s libres, comme ceux de la condition 

la plus basse, out accouru. 

(D'Oliyet.J 

C'est qu r en effef cela signifie : tous les fiddles Hebreux qui res- 
tent encore viendront; terns les habitants qui sont n& libres, 
comme, etc., ... <m* accouru. 
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Reglea relatives anx atTerfcet «e quantite. 

Lorsque le sujet est un adverbe de quantity, le verbe s'accorde 
toujours avec le substantif suivant, qu'il soit exprimg ou sous- 
entendu : 

Asset de gens m&prisepit le bien, mais peu savent le domter. 

(La Rochefoucault.) 

Seigneur, tant de borate* ont lieu de me confondre. 

(Racine.) 

Les mots farce, nombre de, quantite de, qui pourraient se tra- 
duire par un adverbe de quantity veulent aussi le verbe au pluriel, 
quand ils sont suivis d'un substantif k ce nombre, corame on le 
voit par ces phrases : 

Force brillants sur sa robe eclataient. 

( La Fontaine.) 

Quantite d'ltaliens, d'Espagnols, d'Allemands, d' Anglais, se sont 
itablis cbez nous et s'y etablissent encore tous les jours. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

Regies relatives anx colleetlfs. 

Tout verbe qui a pour sujet un collect* f \>r&&d6 de Particle le 
ou la, ou d'un adjectif demonstratif, s'accorde le plus souvent 
avec ce collectif, comme dans : 

La masse des hommes ressemble aux princes, ils n'estiment que ce 
qui leur est utile. 

(De S£gur.) 

Le parfait orateur ne neghge pas ces sciences abstraites que le com- 
man des hommes ne m&prise que parce qu'il les ignore. 

(D'Aguessead.) 

Cettefoule de nobles reunis dans la Prusse, se end assuree d'un 

appui. . 

(Rulbieres.) - 

Mais les expressions la plupart, la plus grande partie, tout 



exception k cette rfegle : quand elles sont employes seules ou sui- 
vies (Tun nom pluriel, elles veulent le verbe au pluriel : 

' L& plupari des h&mmes rCont pas d'avis a eux. 

-■'•'• - ' ■'■.'■■ 0*Aleibeht.) '" :: ! ' 

Xa pto grande partie des chiens sont indiffgrents aux sons mu- 

Sic&UX, ' f ~ -\ - ; •. v. . 'i '• :*■ ', :/"';'?.--•: *V\ 7"".^ 

(BUFFOM.) 

Lorsque le sujet renferme on collectif partitif \)T&M6 de l'ar- 
ticle incteflpi un ou une, le verbe s'accorde g&ifralement avec le 
complement du collectif, comme le montrent ces exemples : 

#n nambre infini de maitres de langues, d'arts et de sciences, 
enseignent ce qu'ils ne savent pas. 

(Montesquieu.) 

ITng troupe de nymphes couronn&s de fleurs nageaient en foule 
derri&e le char, 

(F£nelon.) 

Mais il y a telles phrases dont le sens reclame absolument Paccori 
avec le collectif M-m&me, comme par exemple celles-ci : 

A rinstant une nuie de fteches obscurcit 1'air sur la tete des Cas- 
tillans. .,. <■ 

(Mabmontel.) 

Ceux qui aiment ladepense et le luxe forment une sorte d'avares 
<jiri est infiniment nombreuse. 

(Nicole.) 



• Voici an exemple tfr& de If armontel qui tnontre combien il importe 
de consulter le sens pour ecrire le verbe ayant pour sujet un collectif: 
« Un grand nombre d'hommes peut etre nuisible a l'Etat. » Avec le verbe 
au singulier, la phrase signifie que Yexcis du nombre peut nuire; tan- 
dis qu'avec le pluriel, elle veut dire qU'tf y a beaucoup d'hommes qui 
peuvent nuire d VMtat .* deux choses bien differelited! 

Section II. — Le sujet $st compost de deux oaie plasiews mato. . 

Les mots qui composent le sujet pouvant Stre ou de la mime per- 
sonne ou de personnes difffrentes, je ferai naturellement ici deux 
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J 1«. — LES MOTS SUJETS SO»T WCUl *EMK PfcftSOlfNE. "••"' '"*"•' 

•* . ' - 

Pour exposer clairement cette th&>rie, il me semble indispensable 
de consid&rer trots espfcces de sujets composes : sujets ne renfer- 
mant aucune conjonction, sujets renfermant Tune des conjonctions 
ei; m, ni, et enfin sujets renfermant des conjonctions atUres que 
ces demises. 

Les mots utfetft a* sent lies ps**steune eonjenettoii. 

Si les noms formant le sujet ne sont li& par aucune conjomction, 
le verbe s'accorde avec le dernier : 

4° Quand il y a synonymic entre les parties du sujet, comme 
dans ces phrases : 

Dans tous les ages, V amour du travail, Is gofit de I'ttude est un 
bien. 

(MaRMONTEL.) 

Son crSdit, son sacr6 caractere, 
Few£ appuyerlechoixque vouspr&endez faire. , 

(Racine.) 

2* S'il existe une gradation entre les parties du sujet, comme^ 
dans les phrases suivantes : 

Un mensonge } une erreur y un doute peut le mettre au desespoir. 

(J.-J. Rousseau.) 

Uii soupir, un regard, une simple rougeur, 
Un silence est assez pour expUquer un coeur. 

(Moliebe.) 

.i ... 
Nota. Les trois adjectifs indeimis, tout, chaque, quelque, se repetent 

souventpour etablir une sortfe de gradation; il faut done aussi mettre 

au singulierle verbe qui vient apres eux, comme le montrent ces vert : 

Tout plaisir , tout repos par la m'est arrache*. 

(MOLIERE*) . : 

Cheque vers, chaque mot cow* a Tevenement. 

(Boileac.} 

3° Quand une enumeration se termine ou commence par Tun des 
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mots aucw, chacun, nul, personne, rien, tout, le verbe s'accorde 
avec ce mot, ainsi qu'on le voit par les exemples suivants : 

Bernards, crainte, perils, rienne m'ct retenu. 

(Racine.) 

r 

} 

Avant tout, compte sur toi ; voisins, amis, parents, chacun prejere 

«on intfret & celni de tout autre. 

(Voltaire.) 

Les mote iitfete •out iMt par iHuw det co hJm m M o m bt, OU, NL 



Je vais examiner successivement quel nombre doit prendre le 
verbe avec cbacune de ces conjonctions. 

Et. 

Si les mots composant le sujet, substantifs, infinitifs ou adverbes, 
renferment la conjonction etf,exprim6e ou sous-entendue entre les 
deux derniers, on met generalement le verbe au pluriel, comme 
dans ces phrases : 

Si vous prodiguez les lumi&res ou peuple, V ignorance et la calom* 

vie disparaissent devant elles. 

(Beccabia.) 

L&gatti, les travaux rustiques, les folktresjevx stmt les premiers 

cuisiniers du monde. 

(J.-J. Rousseau.) 

Vouloir et connc&tre sont deux choses essentiellement diff&enteSe 

(Victor Cousin.) 

Trop de longueur et trop de brievet6 obscurcissent un discours. 

(Pascal.) 

Mais les cas ne sont pas rares oil les auteurs, surtout ceux du 
sifecle de Louis XIV, sous-entendant le verbe aprfcs chaque substan- 
tia ont mis le singulier. Voici des exemples : 

Jetez les yeux de toutes parts, voil& ce qu'a pu la magnificence 

et la piSti pour honorer un hfros. 

(Bossuet.) 

La gloire et la prosp6rit6 des mfchants est courte. 

(F^nelon.) 
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La politeste et Yqffabilitiest la scale distinction qu'ils aftctabi. 

(Massillon.) 



Cepeodant je dois avertir les Strangers qu'aujourd'hui le pluriel 
6tant plus usit6 que le singulier, comme, d'ailleurs, il semble aussi plus 
logique, ils feront bien de s'entenir a la r&gle g6n6rale. 

Ou. 

Quand les mots formant le sujet sont unis par la conjonclion ou, 
on fait accorder le verbe avec le dernier, si cette conjonction a le 
sens exc hisif, ou avec le premier, si elle a le sens explicatif, comme 
le montrent ces exemples : 

Le bonheur ou le malheur de la vieillesse n'e^ souvent que l'extrait 

de notre vie passee. 

(M me Necrer.) 

La liberie* de publier ses pens6es ou la liberie de la presse doit 
iire riglie sur lajlibertd meme d'agir. 

(Bernardin de Saint-Pierre.) 

Mais, si la conjonction ou exprime une id& d' alternative, il faut 
mettre le verbe au pluriel, t&noin ces exemples : 

Le temps ou la mort sont nos seuls remMes. 

(J.-J. Rousseau.) 

Mon crime ou mon innocence ne peuvent pas rSpondre de circon- 

stances 6trangdres a ma volontS. 

(Jules Simon.) 

Ni. 

Aprfes l'expression ni I'm ni I'autre, ainsi qu'aprfes deux noms 
lids par la conjonction ni, on met le verbe au singulier, si Taction 
ne pent etre attribute quk un seul des etres dfeignfo par le sujet : 

M. Amiel et sir James Crawford consommdrent leur pari, quoique 

ni l f un ni l' autre ne Yeut gagn& 

(Ldon Gozlan.) 

Ni M. le due ni M. le cardinal ne sera nomm6 ambassadeur k 

Saint-P6tersbourg. 

(Fabre.) 

44 
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Mais, dans tons les autres cas, on met le verbe au plurieL Ainsi 
on trouve ces exemples : 

Niune Eglise, ni un homme, ni un Etat nepeuvent professer sans 

crime l'intoterance religieuse. 

(Jules Smos.) 

Ni l'or, ni la grandeur ne nous rendent heureux. 

(La Fontaine.) 

Not a. Dans les phrases ou il y a un qui relatif, prec&le* ou non 
prec£d6 de c'est, c'itait, on orthographic le verbe en vertu de la regie 
qu'il faudrait appllquer si le qui et le verbe Stre eHaient retrenches. Ainsi 
on ecrirait : (Test le temps ou la mort qui sont nos remedes, parce qu'apres 
le retranchement de c'eit... qui, on mettrait le verbe mpluricl. 

Les mots sajete sort U€s par des conjonetloni aatres que ET, W, NI. 

Voici les rfcgles de Taccord da verbe pour ce troisifeme cas : 

4° Lorsqu'un verbe a pour sujet deux horns au singulier joints 
par les expressions comme, ainsi que, aussi bien que, etc., il 
s'acoorde avec le premier, si Ton veut exprimer une comparaison, 
comme dans : 

On dirait que la puissance, comme la glace, refrotdit et endurcit 

tout ce qu'elle touche. 

(De S£gur.) 

Vantiquiti chr&ienne, comme l'antiquit6 pafenne, consacre le sou- 
venir de ces reunions de grands esprits et de beaux-esprits. 

(Axsene Houssate.) 

Mais il faut mettre le verbe au plu/riel, si Ton se propose seule- 
meat d'attribuer aux mots sujets une action comnwne* Ainsi on 
trouve : 

Le jaguar ainsi que le conguar, habitent dans les contries les 

plus chaudes de V Am&ique m&idionale. 

(Buffon.) 

Si jamais de pareilles doctrines pouvaient germer parmi nous, la 

voix de la nature ainsi que celle de la raison, s'tteveraient inoessam- 

ment contre elles. 

(J.-J. Rousseau.) 
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2° Lam&ue rtgle s'applique aux sujets unis par avec; cette pro- 
position ajoute-t-elle une idle d'accompagnement, de moyen, on 
met le verbe au singulier : 

Le malheureux phre, avec sa fille desolee, pleurait son Spouse 

dans ce moment. 

(Flobian.) 

Mais il faut mettre le verbe au plu/riel, si avec ajoute de plus 
l'id£e de cooperation, comme dans ces phrases : 

Leur courage avec leurs forces diminuaient tous les jours. 

(Marmontel.) 

Vertumne avec Pomone ont embelli ces lieux. 

(Saint-Lambert.) 

3° Lorsque les mots composant le sujet sont unis par les expres- 
sions de mtme que, autant que, mains que, plus que, et non, non 
mains que, non plus que, non-seulement, plutdt que, mais, etc., 
le verbe s'accorde avec celui qui exprime l'id6e dominante, ainsi 
qu'on peut le voir dans ces phrases : 

C'est son ambition, plus encore t que ses revers, qui a causi sa 

perte. 

(Journal grammatical.) 

Non-seulement toutes ses richesses et tous ses honneurs, mais 

toute sa vertu s'Svanouit. 

(Vahgelas.) 

C'est le bon ordre, et non certaines Spargnes sordides, qui fait 

le profit 

(Voltaibe.) 

Nota. II est Evident que si Pid6e dominante &ait exprimee par deux 
noms, le verbe devrait s'accorder en vertu des regies qui etablissent le 
nombre selon la composition du sujet. Ainsi on dirait avec le pluriel : II 
faut que ce soit la sag esse et la vertu, plut6t que la presence de votre 
chef qui vous inspirent ce que vous devez faire. 

§ 2. — Les mots sujets ne sont pas de la meme pebsonne. 

Quand un sujet est compost de mots qui ne sont pas de la mime 
personne, que ces mots soient life ou non life par Tune des con- 
jonctions et, ou, ni, le verbe se met toujours au pluriel et k la 
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personne qui a la priority c'est-i-dire dont le chifflre d'ordre est le 
moms ile\L Ainsi dans ces phrases * 

Ni vos nymphes, ni moi riavons jurf par les ondes du Styx. 

(F£nklon.) 

Monsieur, quand j'ai lu ce papier abominable, je me suis promis 

que lui et moi sortirions de votre maison. 

(Stendhal.) 

II faut que toi et ceux qui sont icifassiez les mgmes serments, ou 

je vous tuerai tous. 

(Vertot.) 

les verbes avons et sortirions sont k la premifere personne, qui est 
celle de moi, et fassiez est k la seconde, parce qu'il la regoit da 
pronom toi. 

Lorsque les diff&rents sujets sont suivis du mot tous pouvant 
laisser mettre aprfes lui : ceux qui etaient Id, le verbe doit se 
mettre k la troisttme persoftne , comme le prouve la phrase qui 
suit : 

Pdre, m&re, enfants, mon ami, moi-m&ne, tous participaient I 

l'&notion g&i&ale. 

(De Lamartine.) 

Mais, hormis ce cas, ily aurait faute grossifere k ne pas employer 
le verbe k la personne qui a la priority. On se gardcra done bien 
d'imiter Voltaire quand il dit : 

Enfin mon Juif intimid6 conclut un march6 par lequel la maison et 
moi lui appartiendraient a tous deux en commun ; 

car, si jamais cette facon de parler a && permise au temps oil 6cri- 
vait l'auteur de Candide, elle ne Test certainement plus aujour- 
d'hui : nous disons appartiendrions, et nous ne pouvons pas faire 
usage d'une autre personne. 



CHAPITBE VI. 

DB L'AOOOAD DV FA*TIGI»B MUftMUIT. 

A Torigine de la langue francaise, on variait toujours les parti- 
cipes presents, mais seulement pour le nombre. Au seizifeme sifecle, 
on les varia aussi pour le genre; puis bientflt I'Acad&nie, adoptant 
r opinion des grammairiens de Port-Royal, proclama l'invariabilitl 
de ces mots quand ils sont verbes. 

Or, comme jusqu'ici cette decision n'a pas cess£ de faire loi, on 
peut gnoncer ainsi la rtgle actuelle des mots dont il s'agit : 

Les mots verbaux en ant sont toujours invariable* quand ils 
sont verbes, et variables quand ils sont adjectifs. 

Maintenant, quand sont-ils verbes et quand sont-ils adjectifs? 
C'est ce que je vais t&cher d'&ablir dans les deux paragraphes 
suivants : 

§ 1". — Comment on reconnait que le mot en ant est verbe. 

Les indices qui font reconnaftre qu'un mot enmnt est verbe peu- 
vent se puiser k deux sources : dans le cortege des mots qui 1'ac- 
compagnent, et dans les transformations dont est susceptible la 
phrase qui le contient. 

toilet* fonrnls par le eerttge do met en ANT. 

On reconnait que le mot en ant est verbe, c'est-&-dire invariable 
dans les cas suivants : 

4° Quand il a un complement direct, s'il est accompagn£ de Tun 
des pronoms me, te, se, nous, vous, s'il est pr6c£d6 d'une nega- 
tion, ou de Fexpression adverbiale ne... que, comme dans : 

On entendait les coups de marteaux frappant Venclume. 

(Mnelon.) 



— 166 — 

Nos braves s'approchant se prennent aux cheveux. 

(Boileau.) 

C'est une personne d'un nature! doux, jamais ne grondant, ne con- 

tredisant, ne (ttsobligeant. 

(Bescher.) 

Je mlprise ces insectes et ces folliculaires ne mordant que your 

vivre. 

(Voltaire.) 

2° Quand il est preceM&een signifiant le moyen, la simultan&te, 
la manure, commedans ces vers : 

Lea nonnettes sans voix 
Font, enjuyant, mille signes de croix. 

(Gresset.) 

Cruelle t quand ma foi vous a-t-elle d6que t 

Songer-vous qu'en naissant mes bras vous ont regue l 

(Racine.) 

EUee ont fait la route en mendiant 

(Bescher.) 

3° Quand il est mm d'un adverbe, d'une expression indiquantla 
manifere, le moyen, comme dans les phrases suivantes : 

Mais pour mieux r&issir, il est bon, ce me semble, 
Qu'on ne ^us trouve point toua deux parlant ensemble. 

(MOLlfeRE.) 

Vous verrez la paix renaissant par degris dans son ame abattue. 

(Bescber.) 

Tu foules un tenefumant tovQOwrs du sang des malheureux mortels. 

(F£nelon.) 

Vit-on jamais tant d'infortun6s errant en furieux au milieu des 

flammest 

(Thgopb. Gauthusr.) 

4* Lorsqu'il est pr&j&te ou suivi d'autres mote en ant avec des 
indices qui relent un verbe : 

Ces ennemis des vers, 
QUi, hktetfs d'alg&bre et bouffis de problSmes, 
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Au monde £pouvant£ parlent par th&>r§mes, 
Observant, cctlculant, mais ne sentant jamais. 

( Voltaire.) 

6° Quand il est sum de mots exprimant une eomparaison dont 
le second membre, s'il ^tait r^tabli, contiendrait an verbe tout autrt 
que tire. Ainsi il faut &rire : 

H est des personnes obligeant plutSt par vanitg que par caract&re. 
Ces hommes, qu'on croit si sauvages, sont des hommes vivant 
comme nous. 

parce que, sans fairel'ellipse, on dirait... plutdt par vanity, qu'elles 
n'obligent par caractfere ; . . . comme nous vivons, ce qui n'amfene 
point le verbe ttre dans la phrase. 

Nota. L'invariabilite* de ces participes est aussi la consequence de la 
r&gle n° 3, car ils sont aussi accompagn6s d'un indice de maniire. 

6° Enfin on reconnait un verbe dans le mot en ant, quand il est 
sum d'une expression qui marque le temps, le lieu, l'origine, le 
but, etc. : 

On entendait au loin des clameurs retentissant par intervalles. 

(Bescher.) 

Les Maures, descendant de leurs montagnes, parcouraient et pil- 

laient TAfrique. 

(De Segur.) 

Voyez ces riants vergers remplis d'arbres qui plient sous le poids 
de leurs fruits pendant jusqtfa terre. 

(BESCfiER.) 

indices fonrnls par la transformation de la phrase. 

On reconnait encore que le mot en ant est verbe dans les cas 
suivants : 

4° Quand il peut se remplacer par se mettant d, venant d, suivi 
de Ymfinitif qui forme le mot en ant. Ainsi dans ces phrases : 

Les trois voyageurs pdlissant, voyaient a la clarte de la foudre 

passer le lion, le tigre, le lynx. 

(Cit6 par Poitevin.) 

Tous mes sots a l'instant changeant de contenance, 

Ont lou£ du festin la superbe ordonnance. 

(BOILEAU.) 



Ainsi notre amitte, triamphant k son tour, 
Vaincra la jalousie en c&lant a l'ainour. 

(CORNEILLE.) 

on met les participes invariables, parce qu'on pourrait dire. . . les 
trois voyageurs commencant d p&lir.... mes sots se mutant & 
changer. . . . notre amiti£ venant d triompher. . . 

2* Quand il peut fitre remplacS par un mode personnel pr&6d6 
de quoique, attendu que, lorsque, pendant que, ou encore lors- 
qn'on peut mettre en devant lui : 

Lea animaux, vivant d'une mani&re plus conforme & la nature, 
doivent etre sujets a moins de maux que nous* 

(J.-J. Rousseau.) 

La mer mugissant ressemblait a une personne agitge qui, ayant i\k 
longtemps irrit£e, n'a plus qu'un reste de trouble et demotion. 

(F&tELON.) 

Les connaissances sp^culatives ne conviennent guere aux enfants 

m§me approchant de l'adolescence. 

(J.-J. Rousseau.) 

Dans ces exemples, on pourrait dire : les animaux, attendu quils 
vivent,... la mer en mugissant,... aux enfants quand its appro- 
chent. . . 

3° Lorsqu'on peut le remplacer par le present de Yinfinitif, 
comme dans ces exemples : 

Nous entendions toute la journle le p&re et la m&re grondant, 
menagant, et les enfants criant et sanglottant. 

(J.-J. Rousseau.) 

On voyait des cordages flottant vers la cote. 

(FfrlELON.) 

4* Si, 6tant suivi d'un regime avec Tune des propositions d, de, 
dans, sur, on ne peut pas mettre qui sont, qui etaient, etc., entre 
lui et le regime de la proposition. Ainsi, dans ces vers : 

Ces spheres qui, roulant dans l'espace des cieux, 
Semblent y ralentir leur cours silencieux. 

(LEMlfeRE.) 
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comme on ne pourrait pas dire : ees spheres qui rwUmt qui sont 
dans 1'espace, on met le mot en ant invariable. 

c$» II n'est pas rare de rencontrer, surtout dans les pontes, des infrac- 
tions aux regies qui precedent, oe qui tient, d'une part, a la difficulty de 
reconnaitre si le mot en ant est verbe ou s'il est adjectif, et, de l'autre, 
aux licences que se permet la poesie. Mais j'ai tout lieu de croire qu'en 
se conformant a ces regies, les Strangers n'ecriront point le participe pre- 
sent d'une maniere qui puisse etre contested. 

§ 2. — Comment on reconnait que le mot art est adjectif. 

A la rigueur, les rfegles pr&6dentes pourraient sufflre pour cette 
partie de Forthographe ; mais, pour aplanir autant que possible 
les difficult^ que doivent rencontrer ici les Strangers , je vais don- 
ner encore, en les prenant aux mfimes sources , des indices qui 
permettent de distinguer quand les mots en ant sont adjectifs. 

Indices founds par le cortege da mot en AHT. 

Le mot verbal en ant est adjectif, c'est-k-dire variable, dans les 
cas suivants : 

4 ° Quand il est apris un substantif , d la fin de la phrase, ou bien 
k un endroit oil le sens indique un repos : 

4 

Tantot elle (l'hirondelle) donne la chasse aux insectes voltigeants. 

(Bcffon.) 

J'ai passe* plus avant; les arbres et les plantes 
Sont devenus chez moi creatures parlantes. 

(La Fontaine.). 

2° Quand il est pr£c£d6 imm&liatement de V article ou d'un ad- 
jectif determinatif, comme dans : 

Les morts et les vivants se succedent continuellement. 

(Massillon.) 
Cette maison est ouverte aux allants et aux venants. 

(Acad&mie.) 
On dit que Thebes pouvait faire sortir dix mills combattants par 

chacune de ses portes. 

(Bossuet.) 
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3° Quand il est plac6 entire un substantif et son relatif ou son 
d&erminatif, comme dans : 

Hn'ya que les times aimantes qui soient propres & l'&ude de la 

nature, 

(Bernardin de Saint-Piebre.) 

Puissent les oris de la guerre ne troubler jamais vos risonnantes 

clairteresl 

(Bescher.) 

4° Lorsqu'il est le seul mot plac6 entre le sujet et le verbe, comme 
dans ces phrases : 

Les cai^dorman^wfon^meilleures pour les chevaux que les eaux 

vives. 

(Buffon.) 

Les peuples errants doivent etre les derniers qui aient &arit. 

(Voltaire.) 

5° Lorsqu'il vient aprls Tun des modificatifs si, plus, moins, 
bien, assez, fort et tout, mis pour tout-d-fait .- 

Les Juifs apprirent la langue chaldaique, fort approchante de la 

leur. 

(Bossuet.) 

Soyez bien buvants, bien mangeants, 
Nous devons a la mort de trois Tun en dix ans. 

(La Fontaine.) 

6° Quand il est pricide de en mis pour comme, k la manitore 
de. Ainsi il faut 6crire : 

Elles vinrent en suppliant es t des rameaux d'olivier & la main. 
Elles ont fait la route en mendiantes. 

parce qu'on peut dire... comme des suppliant es, comme des men- 
diantes. 

7° S'il vient apris un ou plusieurs autres qualificatifs, ou en- 
core aprfes un partieipe passe, comme le montrent les exemples 
suivants ; 
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J'ai toujours vu ceux qui voyageaient dans de bonnes vohtures 
bien douces, rfoeurs, tristes, grondants et sou f rants. 

(J.-J. Rousseau.) 

Certes, fl nous arrive frgquemment d'etre irrisolus, incer tains, 

htsitants. 

(Jules Simon.) 

Nos coeurs n'&aient yasjuits dependants Tun de l'autre. 

(Racine.) 

8° Quand enfin il est precede' Ae Tun des adverbes toujours, sans 
cesse, encore, etc. : 

Us y trouvent une substance abondante, une pature toujours re- 

naissante. 

(Buffon.) 

Dssev&entdevieuxmorceauxde dmj>msl(X)U8us,assezressem- 

blants a Fhabit d'Ailequin. 

(Voltaire.) 

T&6maque lui-meme arrose de liqueurs parfum£es ses cendres 
encore fumantes. 

(FtfNELON.) 

Nota. On doit se rappeler que le mot en ant est verbe quand ces memes 
adverbes viennent apris lui (voir n° 3, page 166). 

indices fonrnls par la transformation ste la phrase. 

On reconnaft encore que le mot en ant est adjectif : 

4° Quand ce mot peut se placer & la fin de la phrase sans rien 
changer au sens, comme dans ces exemples : 

Bs ont besoin d'une puissance rSglante pour les temp&er. 

(Montesquieu.) 

Calypso aperqut des cordages fiottants sur la c6te. 

(F£nelon.) 

oil Ton pourrait dire : pour les temp&er, ils ont besoin d'une puis- 
sance riglante,... aper$ut sur la cdte des cordages fiottants. 

2° Quand on peut mettre qui est, qui sont, etc., entre le sub- 
stantif et le mot ant, comme dans : 
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Les chanoines vermeils et brillants de santl. 

(BOILEAC.) 

II m'offirait une main fumante de mon sang. 

(VOLTAIBB.) 

3° Lorsque, mw d'un adverbe de comparaison, on voit, en 
ritablissant le second membre, apparaltre le verbe ttre. Ainsi dans 
cette phrase : 

Ces animalcules, imperceptibles a la vue, sont des Itres wants 
eomme nous. 

on fait varier vivants, parce que celasignifie: sont des 6tres 

vivants comme nous sommes vivants. 

4° Quand on peut, sans changer le sens, faire preceder le mot 
en ant du mot tout, ou d'un autre adverbe qui ne se met que de- 
vout les adjectifs. Ainsi, dans cet exemple : 

Triomphants quand ils attaquent, ils sont sans vigueur en se de- 
fendant. 

(J.-J. Rousseau.) 

il faut le pluriel, pour la raison qu'on pourrait dire : tout triom- 
phants, quand ils attaquent, etc. 



Tels sont les principaux indices au moyen desquels on pourra, ce 
me semble, d&ouvrir si le mot ant est adjectif ou verbe. 

Mais, comme je n'oserais affirmer qu'ils suffiront pour tous les cas 
qui peuvent se presenter, je vais terminer en dormant k mes lec- 
teurs un conseil que je crois utile : sll arrivait qu'au moyen des 
indices ci-dessus £nonc& on ne pftt positivement, et pour ainsi dire, 
matlriellement, d&nontrer la nature du mot en ant, il faudrait le 
considfrer comme adjectif; car, en effet, si rien ne prouve qu'il est 
verbe, il doit, par cela mime, 4tre r£put£ variable. 



CHAPITRE VII. 

DB X.' ACCORD DU FABTXGXVB PASS*. 

La question du participe pass£, assurtment une des plus difficiles 
que Forthographe de notre langue puisse offrir aux Strangers, 
comprend trois choses k &udier : les rfegles fondamentales, les 
difficult^ pour Implication de ces rfegles, et enfin les points encore 
controversy. 

§ 1«. — DE8 REGLE8 FONDAMENTALES. 

Pour fitre en 6tat d'appliquer les rfcgles du particifie pass6, il ne 
suffit pas de les connaftre, il faut encore parfaitement poss&er cer- 
taines notions relatives aux termes qu'elles renferment dans leur 
£nonc6. 

Je vais done commencer par rappeler ces notions k mes lecteurs. 

Notions que suppose 1'appUcatlon de ces regies. 

Pour bien appliquer les rfegles que je vais donner au prochain 
titre, il est indispensable de savoir ce qui suit : 

4° On appelle temps doublement composes des formes verbales 
qui renferment Tun des participes eu ou 6U avec le participe d'un 
autre verbe, comme : 

J'ai eufini, il aura etS arrite, qu'il eCt eu &crit. 

2° On d&igne sous le nom d'impersonnels essentiels, des verbes 
dont le sujet il ne peut 6tre remplacg par aucun nom de personne 
ou de chose, comme lorsqu 'on dit : 

Jlpleut, il tonne, il fait chaud, il grile, A faut, etc. 

Quand le pronom il peut Gtre remplaoS par les mots qui suiveftt 
le verbe, ce dernier prend le nom Kmpmomel accidentel. Ainsi 
dans: 

II est arrive* de grands malheurs, il convient de travailler, 

est arrvoi et convient sont impersonnels accidentels, parce qu'on 
peut dire : de grands malheurs sont arrives, travailler comient. 
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3° Nous appelons verbes pronominaux ceux qui se conjuguent 
avec deux pronoms de la mime personne, comme : 

Je me flatte, tu te trompes, il se rit, nous rums essayons, etc. 

Mais ils sont de deux sortes : ceux qui ne peuvent jamais se con- 
juguer autrement qu'avec deux pronoms, et qu'ou appelle pour 
cette raison, pronominaux essentiels, comme : 

Se repentir, *'abstenir, f'emparer, f'agenouiUer, etc.; 

et les pronominaux accidentels, qui peuvent se conjuguer aussi 
bien avec un seul pronom qu'avec deux ; tels sont : 

Se flatter, se tromper, se Sparer, *'abimer, etc. 

Voici la liste des principaux verbes pronominaux essentiels : 

S'ecrouler. S'evader. Se moquer. 



S'absenter. 

S'abstenir. 

S'accorder. 

S'acheminer. 

S'adonner. 

S'agenouiller. 

S'attrouper. 

Se cabrer. 

Se d£mener. 



S'efforcer. 
S'emparer. 
S'empresser. 
S'en aUer. 
S'enfuir. 
S'enqu^rir. 
S'en retourner. 
S'escrimer. 



S'e\anouir. 
S'evaporer. 
S'&rertuer. 
S'extasier. 
Se formaliser. 
S'ing6nier. 
Se metier. 
Se m6prendre. 



S'opiniatrer. 
Se raviser. 
Serebeller. 
Se refrogner. 
Se reTugier. 
Se rengorger. 
Se soucier. 
Se souvenir. 



4° Le complement direct (ou regime direct) d'un verbe est le mot 
qui rlpond k la question quoi? faite aprfcs ce verbe. Ainsi dans cette 
phrase -. 

Le temps d&ruit toute chose, 

le mot chose est le complement direct, puisqu'il rtpond k la ques- 
tion : le temps detruit quoi ? 

Nota. II est une autre maniere de trouver le regime direct ; c'est de 
mettre au passif la phrase donnee : alors le regime direct est le mot sujet 
de cette phrase. Ainsi, quand on dit : notes aimons notre patrie, ces mots 
noire patrie etant le sujet de notre patrie est aimfo par nous, on en 
conclut que c'est le regime direct de aime. 

Le complement direct, quand il est place want le verbe, est or#> 
naireroent represent par un substantif joint $ux wwts gue/, w*4h 
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combien de, ou par les pronoms me, te f se, nous, wu*,le, \m, les, 
que, comme dans ces phrases : 

Quelle faute ai-je commiset — Que d'autels on e&t 6rig& a de tels 
hommes ! — Combien de lettres anonymes a-t-il revues 1 — iTavez- 
vous condamn6 sans espoir de paxdon t — Les vents nous ont exauc£s 
cette nuit. — Le bruit de vos exploits les a tous attires. — Les solides 
tr£sors sont ceux qtfon a donnas. 

Mais il ne faudrait pas croire que ces pronoms soient toujours 
complements directs ; souvent ils n'en ont que Yapparence, ce qui 
complique encore les difficult^ pour l'accord du participe. 

Devant les verbes pronominaux accidentels, les pronoms me, 
te, se, nous, vans, ne peuvent fitre regimes directs que si ces verbes 
sont actifs. Ainsi, comme plaire, nuire et suec&der sont neutres, 
les pronoms se, te, nous, ne sont point regimes directs dans : 

lis se sont plu, tu t'es nui, nous nous sommes succ&te. 

A ces difficult^ s'ajoutent encore, pour les Strangers, celles 
qu'offrent les verbes qui, actifs en francais, peuvent ne pas l'Stre 
dans leurs langues respectives. Mais ces particularity ne sent pas 
de ma competence, et je passe k l'£nonc6 des regies. 

£ao*c« *e» regies foedameirtales *u participe p*«*e\ 

Je ramfenerai k trois regies toute la th&rie du participe p*£s£ : 
dans une premtere, j'exclurai de la variability un certain sombre 
de participes, puis je donnerai successivement, pour les autres, la 
rfcgle de ceux qui se conjuguent avec fare, et celle des participes 
conjugu& avec avoir. 

Rigle d* exclusion. 

Sont toujours innariables : le participe iti, le participe eu dans 
les temps doublement composes, tout participe Gquivalant k une 
proposition, le participe de tout verbe impersonnel, essentiel ou 
accidentel, ainsi que le participe fait suivi d'un infinitif. Voili pour- 
quoi on 6crit : 

Us ont iti ce que nous sommes. 

Cette lecture que j'aurais eu finie sans cette visite, m'int&esse. 

Passe rheure fixfe, je ne vous attendrai plus. 
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Que d'ouvriers il afallu pour batir lea pyramides t 
Combien de maux il est d^ja risultS de cette mesuze 1 
Ceux qu'on 9. fait parler l'ont accuse. 

Nota. Yoici la liste des participes qui s'emploient comme propositions : 
attendu, quand il signifie en consideration de; exceptt, hormis ; out, sur 
l'expos6 de; passt, apr&s; suppost, en admettant; vu, a cause de; non 
compris, a l'exctusion de ; y compris, avec. — Dans ce cas, ces participes 
precedent toujours immtdiatement le substantif. 

RSgle du participe passi conjugui avec etre. 

Le participe passd conjugui avec l'auxiliaire Stre, exprim6 ou 
sous-entendu, s'accorde toujours en genre et en nombre avec le 
sujet du verbe, quelle que soit la place de ce sujet dans la phrase, 
et quels que soient les mots qui accompagnent le participe : 

Le fer est emoussS, les buchers sont eteints. 

(Voltaire.) 

Que de scandales kmtks ! que de crimes preterms l que de maux 

publics arritis, que de faibles conserve's l etc. 

( Massillon .) 

Birds soient les rois qui sont les pdres de leurs peuples ! 

( Fenelon .) 

C'est a l'ombre des lois que les arts sont n&s. 

(Thomas.) 

: Comme les [participes passes des vfirbes pronominaux essentials 

sont toujours accompagnfe de l'auxiliaire Stre, ils se trouvent natu- 

rellement soumis k la mime rfegle, Voili pourquoi ils sont variables 

dans ces exemples : 

J'estime , apr&s tout, que ce sont des fautes dont ils ne se sont 
jamais soucUs. 

(BOILEAU.) 

VAcadhnie s'est souvenue de cette longue prosp6rit£ qui l'a suivi 

jusqu'au tombeau. 

(Marmontel.) 

Nota. Lorsque les verbes rendre, demeurer, rester, se trouver, sont 
suivis d'un participe, on les assimile au verbe lire, et ce participe s'ac- 
corde, en vertu de la regie pr&edente. On doit ^crire : Je rends carris 
cette boule, Ydme demeure suspendue, ils resterent ttourdis, ils se trou- 
verent interdits. 
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Rigle du participe passi conjugui avec avoii. 

Le participe pass£, conjugu^ avec l'auxiliaire avoir, exprimtf ou 
sous-entendu , s'accorde en genre et en n ombre avec le regime 
direct quand celui-ci le priclde, et reste invariable s'il n'y a pas 
tin tel regime dans la phrase, ou si ce regime est plac£ aprls le par- 
ticipe. Ainsi dans les exemples suivants : 

Quelle guerre intestine awrw-nous allumee I 

(Racine.) 

Les meilleures harangues sont ceUes que le cceur a dicties. 

(Marmontel.) 

on Icrit : allumee et dicties, parce que ces participes s'accordent 
avec guerre et que (mis pour harangues) qui sont places avant eux. 
Mais on trouve avec les participes invariabks : 

Les dieux ont attache* presque autant de malheurs a la liberty qu'a 

la servitude. 

(Montesquieu.) 

C'est la v6rit£ elle-meme qui a dicti ces sages paroles. 

(Bossuet) 

04 la mouche a passi le.moucheron demeure. 

(La Fontaine.) 

parce que le regime direct est aprfes le participe, dans les deux pre- 
mieres phrases, et que, dans la troisifeme, il n'y en a pas. 

Attendu que les verbes pronominaux occidentals se conjuguent 
avec Fauxiliaire ttre, mis pour avoir, l'accord de leur participe 
pass6 est logiquement rtgi par la rfegle prtc&lente. Ainsi dans ces 
phrases : 

II n'est pas un seul point de theologie sur lequel les homines ne 

se soient dwis&s. 

(Voltaire.) 

Elles se sont propos&es comme modules de douceur. 

(Bescher.) 
Us se sont donni Tun & l'autre une promesse de manage. 

(Moliere.) 

les participes divises et proposes ont &£ accordfe, le premier 
avec le pronom se mis pour les hommes, et le second aussi avec se, 

12 
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mais mis pour dies. Quant k donni, on l'a laissl invariable, pare* 
que son regime, une promesse, est aprts lui. 

Nota. Le participe passe* du verbe a'arroger, quoique appartenant k un 
verbe pronominal eueniiel, suit la regie da participe pass6 conjugudawc 
avoir. Ainai il faut ecrire avec l'Academie : « IU se soot arrogi oe privi- 
lege; lea privileges que oette nation s'est arrogSs sont immenses. » 

§ 2. — DlFFICCLTES POUR i/aPPLICATIOW DI8 REGLE8 FOIfDAMEWTALEf. 

L'application des regies que je viens d'lnoncer pr&ente des 
difficult^ relatives au genre et nombre du regime direct, au parti- 
cipe suivi d'un verbe k l'infinitif, k certaines phrases elliptiques, k 
quelques verbes qui changent de nature, et enfin k certaines trans- 
positions de termes. 

•Weal Ms retail tm mm wire tt ummmrm dm refine tired. 

4* Lorsque /' (apostrophe) est complement direct, il pent arriver 
que ce pronom soit elliptique (mis pour un adjectif, un infinitif ou 
un membre de phrase). Or, comme dans ce cas, il est toujours mas- 
culin singuHer $ le participe reste invariable .- 

Cette quereUe fut, comme nous f avons vu, l'unique cause de la mort 

de Henri IV. 

(Voltaire.) 

Sa vertu ftait aussi pure qu'on f avait era jusqu'alors. 

(Vertot.J 

Mais, si le pronom /' repr&ente un substantif ou un autre pro- 
nom, il est masculin ou feminin, et le participe s'accorde avec lui : 

Je Z'ai vue a la fin, cette grande cite\ 

(J.-J. Rousseau.) 

Ma oousine est toujours la m&ne que je /'ai vue. 

(Bescver.) 

Nota. Quand V precede l'expression ichapper belle, le participe reste 
invariable : « Je Tai tchappt belle, criait Jehan. » (Victor Hugo.) 

2* Lorsque le participe est prlcldl du pronom en, n'ayant avant 
lui aucun autre mot qui soit complement direct, ce participe reste 
toujours invariable, quel que soit le mot dont le pronom en tienne 
la place. Ainsi on trouve : 
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II crut avoir vu des miracles et meme en avoir fait, 

(Voltaire.) 

Tout le raonde m'a offert des services et personne ne m'en a rendu. 

(M™ de Maintenon.) 

Mais il est Evident que si en &ait accompagn6 de que ou d'un 
autre pronom regime direct, le participe s'accorderait avec ce der- 
nier, comme dans cette phrase : 

( Cassius ne cherchait dans la perte de Cesar que la vengeance de 

quelques injures qtfil en avait repues. 

(Vertot.) 

oil le relatif que, mis pour injures, est le regime direct. 

Not a. II importe beaucoup de remarquer qu'il ne s'agit ici que du par- 
ticipe passe conjugue* avec avoir; car, s'il &ait question du verbe itre, 
meme sous-entendu, ou remplace par de, le participe s'accorderait en 
vertu de la seconde regie fondamentale : II y en a beaucoup ftappelts 
et peu d'tlus. 

3° Lorsque le complement direct est que, venant aprfcs deux mots 
unis par la proposition de, voici ce qu'il importe d'observer pour 
Paccord du participe : 

(a) G£n£ralement, le relatif est du genre et du nombre de celui de 
ces mots qui a le plus ^importance dans la pens£e ; c'est done le 
sens de la phrase qui doit decider de r accord. Ainsi on £crira le 
participe suivant en l'accordant avec le premier mot : 

Le tribut d'&oges qu'on a pay 6 a cet auteur est bien meVite" . 

Mais on le fera accorder avec le second dans cette autre phrase : 

Que direz-vous du melange des droits qtfon leur a reconnust 

(b) Lorsque le premier mot est le peu, signifiant le manque, la 
trop faible quantity le relatif a pour antecedent cet adverbe. Ainsi 
dans la phrase suivante : 

Le peu ^instruction qu'il a regu l'a fait tomber dans mille erreurs. 

(Marmontel.) 

l'auteur a dft mettre le participe au masculin singulier, parce que 
cela signifie : comme il n'avait pas regu assez d' instruction, etc. 
Mais, quand le peu signifie seulement la petite quantity le second 
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mot sert d'ant&edent au relatif, et donne le genre et le nombre an 
participe : 

Je ne crois pas que j'eusse besoin de cet exemple d'Euripide pour 

justifier le peu de liberte quej'ai prise. 

(Racine.) 

(c) Aprfes un de..., un des..., une de..., une des..., le que* 
pour antecedent, selon le sens, tantdt le mot sous-entendu aprfes 
l'adjectif numeral, tantdt le mot pluriel qui suit la proposition de. 
On trouve ecrit avec le participe au singulier : 

Un de mes amis, quej'ai visite bier, m'a assure* que vous restiez. 

(Bescher.) 

Cest un des bons medecins qu'il a consults. 

[Idem.) 

parce que, dans ces phrases, on n'entend parler que A'un ami, que 
d'un medecin. Mais il faut ecrire avec Voltaire : 

Quant a Bayle, on salt que c'est un des plus grands hommes que 
la France ait produits. 

parce que cela signifie que plusiewrs grands hommes ont ete pro- 
duits, et que Bayle est Tun d'eux. 

iy On peut remarquer que, dans le second exemple, c'est... que pou- 
vant se supprimer, il en resulte que le participe a pour complement un 
(medecin), tandis que dans le dernier, la meme suppression ne pouvant se 
faire, parce que ce est mis pour il, le participe a pour complement le mot 
pluriel qui vient apres un. 

4° Lorsque le complement direct est que venant aprts deux sub- 
stantifs unis par une conjonction, il faut savoir ceci pour bien ecrire 
le participe : 

(a) Si la conjonction est comparative, c'est-i-dire Tune des sui- 
vantes : comme, ainsi que, de mime que, aussi bien que, autant 
que, non plus que, etc. , le relatif que a g£n£ralement pour antece- 
dent le sujet de la proposition principals Ainsi Bescher a ecrit : 

C'est son interest, aussi bien que votre felicity qu'il a eu en vue. 
C'est sa gloire, plutot que le bonheur de la nation, qu'il a ambi- 
HonnSe. 
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(6) Mais, dans les autres cas, surtout avec les conjonctions mats, 
non-seulement, mains que, le que a pour ant&ldent le dernier 
substantif : 

On m'a parte de deux domestiques, mats notamment d f Alexis, gu'on 

a vu dans l'appartement ou le malheur est arriv6. 

(Bescdeb.) 

5° Le participe passl ayant pour regime un adverbe de quantity 
suivi d'un substantif, s'accorde g£n£ralement avec le complement 
de 1'adverbe quand c'est un nom pluriel : 

Que de vertut en vous un seul vice a detruites ! 

(Saubih.) 
Que de soins m'e&t cofitts cette tete channantet 

(Racine.) 

Mais, quand le complement de 1'adverbe est singulier, le participe 
doit s'accorder avec celui des deux mots qui est le plus en rapport 
d'idle avec lui. Ainsi, selon Bescher, il faut &rire : 

Que d'eau il a rSpandu sur la terre ! — Voyez que d'herbe il nfouU 1 

Mais on Icrira avec Boinvilliers : 

Que de magnificence le Createur a deploy ee dans ce vaste univers I 

C&* Get accord avec 1'adverbe aurait egalement lieu si le participe e*tait 
conjugue' avec etre et avait un sujet d'une composition analogue a celle des 
regimes precedents • « Jamais tant de vertu n'a £te* rtuni a tant d'intel- 
ligence. » (Ch. Nodier.) 

Mfflcultts da participe pass* snlvl d'un fnflnltlf. 

Dans toute phrase oil un infinitif vient aprfes. un participe passl 
pr£c£d£ d'un re'gime direct, ce regime, ainsi que le montre l'ana- 
lyse, est, ou le regime de l'infinitif, ou le sujet de ce mfime verbe, 
auquel cas on le considfere comme regime du participe. 

Si le regime appartient It l'infinitif, le participe est invariable, 
comme n'ayant pas de regime avant lui ; mais s'il est sujet de cet 
infinitif, le participe est variable, parce qu'il est cens£ pr£c£d£ de 
son regime direct. 

H suit de Ik qu'on peut formuler ainsi la rfegle du participe pass6 
en question : 
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Le participe passO suivi d'tw infinitif, s'accorde avec le mot qui 
figure comme regime direct avant lui, si ce mot est en mOme temps 
sujet de cet infinitif. 

Tel est le principe simple et vrai qui doit, par analogie, rOsoudre 
tons les cas qui peuvent se presenter, soit avec les propositions d 
ou de, avant Finfinitif, soit sans Tune de ces propositions. Je vais 
d'abord l'appliquer a des phrases oil P infinitif n'a aucune proposi- 
tion avant lui. 

Soit proposO d'Ocrire les participes dans les phrases suivantes : 

Pour etre sur de la v&itO de ces choses, il faut les avoir [vu] s'ac- 
complir. 

Us Otaient punis pour les maux gulls avaient [laisse] faire. 

Voici comme je raisonne : 

Premiire phrase : Les choses (les) s'accomplissaient-elles? — 
Oui ; done il faut faire accorder le participe avec ehoses, c'est-&- 
dire le mettre au ftminin plwrieL 

Seconde phrase : Les maux (que) faisaient-ils? — Non; done il 
faut que laisse reste invariable. 

GS* Mes lecteurs trouveront sans doute paradoxal qu'un mot qui a la 
forme derigime puisse 6tre sujet de 1' infinitif. Cost un fait cependant; et, 
en attendant que je le mette en Evidence au traitO de la Construction, je 
les prie de considOrer son analogue dans cette phrase : II me faut partir, 
ou le pronom me repr^sente le sujet je de celle-ci : II faut que je parte. 

Le mOme principe, ai-je dit, s'applique aussi aux participes passes 
qui ont une preposition entre eux et Finfinitif. Mais, avant de l'ap- 
pliquer, il faut s'assurer si le participe est bien riellement suivi d'un 
infinitif; car, avec les propositions d et de, il y a deux circonstances 
"que voici, oil la question se rOduit It un cas simple : 

(a) Quand il s'agit de la proposition de, le participe n'est pas 
suivi d'un infinitif si ce verbe est le complement d'un autre mot de 
la phrase, comme dans cet exemple : 

On s'est OlevO contre la tOmOritO que nous avons eue dejuger de 

cette cour orientate, 

ou de juger de cette cow est le complement de temerite. 
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(b) Quand la proposition d se trouve avant l'infinitif et (pfVto 
peut se remplacer par pour, afin que, dans le but de, etc., comtbe 
lorsqu'on dit : 

Les difficult^ que vcnis r&'wm dtmiet A trtAter, etc., 

c'est encore un cas simple, qui se r&Out sans la morodre difficult 
par la tromime rfegle. 

Ces deux exceptions signal&s, je vais montrer, en prenant des 
phrases d'auteurs, que le participe s'y 6crit en vertu de la rfegte 
donnOe plus haut. 

Soient proposes ces deux-ci avec la proposition de : 

J'ai marchO aux ennemis que j'ai contraints de s'enfermer dans 
leurs places. 

(VERTOt.) 

II entra en Italie qitil avait risolu de rendre le theatre de la guerre. 

(Rollin.) 

Premise phrase : Les ennemis (que) s'enfermaient-ils ? — Oui; 
done le participe doit varier, ce qui a lieu en effet. 

Seconde phrase: Lltalie (que) devait-elle rendre?— Non ; done 
resolu doit rester invariable, ce qui est conforme k la phrase. 
Soient maintenant ces deux autres avec la proposition d .* 

La plante, mise en liber tO, garde Tinclinaison qu'on /'a forcfe a 

prendre. 

(J.-J. Rousseau.) 

Quels travaux n'a-t-elle pas eu a supporter avant d'entrer dans le 

port. 

(De Pradt.) 

Premitre phrase : L'inclinaison (que) prenait-elle ? — Non ; done 
le participe ne s'accorde pas avec inclinaison. Mais il y a un autre 
rOgime direct : la plante (T) prenait-elle? — Oui; done le participe 
s'accorde avec ce mot et doit s'fcrire au f&ninin singulier, ce qui est 
bien Torthographe de Fauteur. 

Seconds phrase : Les travaux ont-ils supports? — Non; done le 
participe doit rester invariable, ce qui est conforme k la citation. 

C&* h prie les Strangers de bieri rgmarqtier cette coincid&tee de fa 
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reponse avec Vorthographe reclamee par le participe pas&6. Quand oette 
r£ponse est out, cela signifie : out, le participe est variable; et quand 
elle est non t cela veut dire : non, le participe n'eet pas variable. 

Wtadtes de eertalnes ptoses eUlptttve*. 

4* Toutes les fois qu'un inflnitif se seus-entend apris an participe 
passl, ce dernier doit rester invariable, parce que cette suppres- 
sion (comme la Construction l'apprend), ne peut s'op&er qu'autant 
que l'infinitif n'a pas pour sujet les mots qui se pr&entent sous 
forme de regime. Ainsi on trouve : 

Je ltd ai lu mon e"pitre posement, jetant dans ma lecture autant de 

force que j'ai pu. 

(Boileau.) 

Us ont donne" a leurs enfants toute 1'eMucation que leur a pertnis 

leur fortune. 

(Bescher.) 

parce que, dans ces exemples, force et education ne sont pas les 
sujets des infinitifs sous-entendus jeter et dormer. 

2° Quelquefois toute une proposition pr£c£dge d'un que est sous- 
entendue aprfes le participe pass£. Alors c'est le cas du participe 
entre deux que, lequel est toujours invariable, parce que l'analyse 
fait voir que la proposition sous-entendue est toujours le regime 
direct. Ainsi Voltaire a 6crit : 

S'il avait demands' M. de Fontenelle pour examinateur, je ltd aurais 
fait tous les vers qu'il aurait voulu. 

parce que le regime direct est, non pas que, mis pour vers, mais 
bien queje lui fisse, proposition sous-entendue. 

C2F* Ge n'est quelquefois qu'avec la plus grande attention que Ton peut 
reconnaitre s'il y a une proposition de sous-entendue, ou si le participe 
a pour regime direct le que precedent, temoin cette phrase : Je n'avais 
pas fait pour le voyage tous les pr£paratifs qu'il aurait voulu.— C'est a 
celui qui 6crit de voir ce qu'il veut exprimer. 

3° Avant les verbes qui expriment la durte, les pronoms le, la, 
les, que, se pr&entent souvent sous V aspect de complements di- 
rects, mais ils ne le sont pas : la proposition dwant ou pendant est 
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sous-entendue, etle participe, par consequent, doit rester ima- 
riable. Ainsi dans ces exemples : 

Que n'a-trelle pas fait pendant le peu de jours ^u'elle a rigni f . 

(Fl£chier.) 
Je regrette beaucoup lei annfes que j'ai vicu Bans pouvoir mln- 
struire. 

(J.-J. ROUSSEAU.) 

L'Allemagne a couro les plus grands dangers dans les denuAres 

ann&s qu 9 * durS la derni&re guerre. 

PePradt.) 

les participes doivent 6tre Merits riqni, vicu, dure, parce que les 
mots que qui les prudent ne peuvent en fitre les regimes directs. 

PUBcolttft relatives 4 certains verbes. 

1° Nous avons un certain nombre de verbes qui, selon le sens, 
veulent tantfit un regime direct et tant6t un regime indirect. Ge 
sont : aider, applaudir, commander, insulter, manqiwr et servir, 
dont voici le sens actif et le sens neutre : 

Aider quelqu'un, e'est le servir moralement ; — aider a quelqu'un, 
e'est plutot le secourir mat&iellement. 

Applaudir quelqu'un, battre des mains pour donner son approba- 
tion ; — applaudir a quelqu'un, le f&iciter du succes des mesurefc 
qu'il a employees pour faire une chose. 

Insulter quelqu'un, lui fake insulte, l'injurier ; — insulter a quel- 
qu'un, manquer aux 6gards que reclame sa situation. 

Manquer quelqu'un, ne pas le trouver, ne pas l'atteindre; —man- 
quer a quelqu'un, ne pas remplir les devoirs qu'on lui doit. 

Servir quelqu'un, 1'aider, l'assister ; «— servir A quelqu'un, lui etre 
utile. 

D'aprfes ces explications, il est clair qu'il ne faudra faire accorder 
les participes de ces verbes avec le pronom personnel regime qu'au- 
tant qu'ils seront employes dans le sens actif. Ainsi on &rira avec 

le participe invariable ; 

*■•'■» 

II nous a insulU dans notre malheur. 

Elles ne vous avaient pas commands de faire cette commission. 

Mais on le fera varier dans : 

Les acteurs que nous avons applaudis. 
Ce domestique les a bien servis. 
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2° Les verbes suivante doivent 6tre consid£r& comme essentiel- 
lement pronominaux quand ils sont suivis de la proposition A on de, 
bien qn'ils puissent se conjuguer autrement que sous la forme pro- 
nominal*: s'attaquer d, s'aviser de, s'apercevoir de, serijouir de, 
se plaindre de, se servir de, setudier d, $ informer de, s'owmr 
de, se mSler de. 

Ainsi il faut &rire variables les participes de ces phrases : 

Us se sont attaqu&s a plus fort qu'eux. 
De quoi se sont-tto avisis 1 
Us se sont plaints cf avoir M trompfe. 
Vous Tous ites etudtes a vous perfectionner. 

Nota. Geux de ces verbes qui prennent aprfes eux la proposition de 
changent quelquefois de en que (en vertu d'une regie qui sera donnta a 
la Construction) ; roais l'aceord du participe n'en a pas moins lieu : Ils se 
sont aperpus qu'on les trompait; dies se sont rtjouies que vous eussiez 
r£ussi, etc. 

3* En parlant des choses, nous employons trfes-souvent les verbes 
pronominaux au lieu des verbes passifs, comme lorsqu'on dit : 
cette maison se bdiit, tandis qu'en r£alit£ c'est la maison qui est 
b&tie. Dans ce cas, le participe s'accorde toujours avec le pronom 
regime, comme si le verbe avait riellement le sens actif : 

La yie pastorale, qui s'est conservSe dans plus d'une contr£e de 

l'Asie n'est pas sans opulence. 

(Voltaire.) 

La langue latine et la langue grecque sont deux langues qui se 
sont longtemps parlies, et qui ne se parlent plus. 

(Lanarre.) 

tomtmMH 4mm a la trmiMposttlwi de «M*«es terne*. 

I On rencontre quelquefois des participes qui, par suite d'une 
inversion , se trouvent pr&6d£s du verbe avoir, sans que celui-ci 
soit auxiliaire ; ils doivent s'accorder avec le regime de ce verbe, 
comme dans ces phrases : 

Us ont decouverts le cou et la poitrine, de manidre a ce que cette 

chemise flotte au vent. 

(Poitetw, Cours de Did.] 
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. On salt que lea Romains voulaient avoir sculpiis et pevnt* aortas 
tombeaux des enfants riants, etc. {Idem.) 

qui sent pour : ils ont le cou et la poitrine decouverts,... voulaient 
avoir des enfants sculptes et prints, etc. 

3° Souvent, quand tin verbe est suivi d'un infinitif pr&4d6 d'un 
pronom, on peut (toujours en vertu d'une rfcgle de construction), 
faire r&rograder ce pronom jusque avant le premier verbe, dont 
l'anxiliaire avoir se change alors en etre, s'il s'agit d'un temps 
compost. Mais ce pronom n'a aucune influence sur le participe. 
Vous &rirez done : 

II n'est pas dtonnant qu'ils se soient voulu exterminer l'un l'autre. 
— Elle s'est pens6 blesser. — Nous nous sommes voulu sauver. 

parce que cela signifie : qu'ils aient voulu s'ex terminer..., elle a 
pensise blesser... nous avons voulu nous sauver, etc. 

§ 3. — Des points controversies. 

Quoique la question du participe passd soit, sans contredit, de 
toute notre grammaire celle qui a excite le plus de dgbats, elle 
n'est point encore enticement r&olue ; il y reste trois points prin- 
cipaux en litige, dont je dois entretenir mes lecteurs. 

1°. — Participe precede* de EN et d'un adverbe de foantlte. 

Les auteurs du sifecle dernier, dit M. Poitevin, dcrivaient toujours 
invariable le participe pr&edl de en et d'un adverbe de quantity, 
et cette orthograpbe est suivie encore aujourd'hui par un grand 
nombre de grammairiens et par r Acad&nie elle-mfime ; mais quelque 
respectables que soient ces autoritfe, on ne peut adopter cette rfegfe 
sans 6tre expose k mettre, dans un grand nombre de cas, l'expres- 
sion en contradiction avec la pens&. 

Gette opinion est aussi celle des auteurs de la Grammaire natio- 
nal, dont voici la doctrine : 

Le participe pass6 prfc£d6 de en et d'un adverbt de quantite, 
doit varier lorsque en se rapporte k un nom phtriel, famg pr&g- 
denment, et repr&entantdes objets distinct*, qu r on peut consftte- 
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rer individuellement, ajouter les uns aux autre*, compter, comme 
dans ces phrases : 

• Quant aux sottes gens, phis fen ai connus, mains fm ai es times. 

(DSSSIAUX.) 

. Son supplice fit plus de proselytes que les preMicateurs n'en avaient 

fait*. 

(Voltaire.) 

Mais si, an contraire, le sens repr&entl par en n'offre & r esprit 
qn'une idee fractionnaire, qu'unepartied'untout, dont les Elements 
n'ont pas d'unite qui leur soit propre, et ne peuvent £tre compos, 
le participe alors est invariable : 

Par son analyse, Descartes a fait faire plus deprogres a la geome- 
tric qu'elle n'en avait Jail depuis la creation du monde. 

(Thomas.) 

Plus vous m'avez servi de confitures, plus yen ai mangi. 

[Grammaire nation,) 

Je sais que cette manifere de voir est partagle par plusieurs gram- 
mairiens modernes ; mais est-ce une raison suffisante pour Tadopter? 

Je ne le pense pas : puisque l'Acad£mie et d'excellents auteurs 
laissent le participe invariable, il vaut mieux, dans une question 
aussi ardue, s'en tenir k la rfegle facile qu'ils mettent en pratique. 

n<>. — Participe pats* sulvl de I'lnflnltlf &TRE. 

Beaucoup de personnes croient encore, dit M. Poitevin, que le 
participe passe suivi de Finfinitif Stre doit rester invariable; mais 
il n'en est rien. Dans ce cas, etre est un terme expietif dont la 
valeur est nulle, et le participe s'accorde comme si ce verbe n'exis- 
taitpas: 

J'ai refuse ces deux billets, parce que je lesfl reconnus Stre faux. 
Des temples furent eieves a tous ceux qu'on avait supposes ktre 
nSs de la divinite. 

Napoleon Landais n'est point du m&ne avis; car il fournit plu- 
sieurs exemples, empruntes h la grammaire de Boniface, oil le par- 
ticipe suivi de Stre est variable, et d'autres oil il est invariable : 
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Les personnes qu'on a crues avoir HS grievement bless&s. 
Les personnes qu'on zpense itre suspectes. 
Les personnes qu' on a suppose* itre k craindre. 

Maintenant quelle est la meilleure des deux orthographes? 

Remontons au principe. De quoi s'agit-il? d'un participe suivi 
d'un infinitif. II faut done toujowrs faire varier ee participe, car 
dans ces sortes de phrases, le regime direct qui le pr£cfede est tou- 
jour s le sujet de l'infinitif. On doit done Retire : 

Je n'ai pas cru devoir accepter le concours de ceux que j'ai ream- 
nus m'etre hostiles. 

Us se sont fait la guerre pour de miserables droits qtfils ont sup- 
posts itre les leurs. 

Ceux qu* on a diclaris itre suspects sont des gens paisibles et 
inoffensifs. 

Je ferai remarquer que cette application de la rfcgle du participe 
suivi d'un infinitif est d'autant plus heureuse ici, que si Ton sup- 
prime le verbe itre, ainsi que le permet tou jours la Construction, 
on a pour le participe une orthographe identique k celle qu'on avait 
avant r ellipse : 

Tous ceux que j'ai reconnus hostiles. 
Des droits qu'Hs ont supposes les leurs. 
Ceux qu'on a declares suspects. 

IIP. - Des partlclpes GOIJTti, V1LU, PES& 

Tout le monde est unanime pour faire accorder avec le regime 
direct qui les pr&fede le participe cotite quand il signifie cause, 
occasionne, et le participe valu, quand il veut dire procure : 

Les peines que cette affaire m'a couUes. 

Les gratifications que votre protection m'a values. 

Mais il n'en est pas de m£me quand il s'agit du sens propre. 

La Grammaire nationale, parlant de ces participes, dit qu'au 
propre ils s'accordent toujowrs avec le regime direct qui les pri- 
cfcde, et cite ces exemples : 

Les cent francs qu'il a coxites. 
Les sommes qu'il a values. 
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Dans le mime sens, I'Acad&nie et la plupart des grammairiens 
laissent cotiti et valu invariables : 

Les yingt mille francs que cette maison m'a co&tt. 
Les mille francs que ce cheval a valu. 

, Quant k pest, la Grammaire nationale le declare tou jours va- 
riable; quelques-uns, au contraire, le veulent toujours invariable, 
et M. Poitevin estime qu'il ne doit pas varier s'il exprime un &tat. 

En presence d'une telle divergence d'opinions, que doit-on faire? 

Void quel serait mon avis : 

Comme les verbes co&ter, valoir et peser sont ^videmment neur 
tres quand ils signifient (tre achete d un certain prix, Stre de la 
valeur de, Stre du poids de, et que, comme tels, ils ne peuvent 
avoir de regime direct, j'&rirais : 

Les quinze cents francs que ce cheval m'a coti,M. 
Les cent mille francs que cette maison a valu. 
Les cent kilogrammes que ce ballot a pest. 

Mais je ferais accorder le participe du verbe peser, dans les 
phrases comme la suivante, parce que ce verbe, signifiant alors 
estimer le poids, a n&essairement que pour regime direct : 

Les colis qu'on a pests sont encore la. 

La rfcgle qui fait varier les participes coute, valu et pese aussi 
bien quand ils sont neutres que lorsqu'ils sont actifs, est, sans 
doute, une rfcgle bien commode ; mais eelle qui consiste a marquer 
la difference de sens me semble bien plus vraie. 



FIN. 
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